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DE  RETABLISSEMENT 

a. 


ET  RAPPEL  DES  Ie  S VIT  ES 

en  France,  enTan  /60j. 
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c Auecl  Amflcontre-eux  rendu  par  la  Cour 
le  z j.  Décembre  1611. 


A PARIS, 


Par  François  dv  Carroy, Imprimeur 
&Libraire,ruë  Dauphine. 

m « ■■  -tt  --in  umMtmyfr 

M.  DG.  XII. 
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ARTICLES 

DE  RESTABLISSEMEMT 

et  r’ Appel  desïesvitesen 
France,  auec  TArreft  rendu  contre 
eux  par  la  Cour , le  z j.  Décembre 

|6i|. 


ENR  Y PAR  LA  GRACE 
de  DievRoy  de Fràn- 

' J 

ce  et  de  Navarre, 
A tousprefêns&aduemr3Sa- 


lut,  fçauoir  faifons  que  de  brans  faris 
faire  à la  priere  qui  nous  a efté  faite  par 
noüre  fain6E  pere  le  Pape,pour  le  relfa- 
bliffement  deslefuites  en  celfuy  n offre 
Royaume,  & pour  aucunes  bonnes  & 
grandes  confiderations  à ce  nous  roou- 
Eans.  Nous  auons  accordé  ces  prelen> 
tes,  pour  ce  fîgne'es  de  nqftre  main,  & 
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de  noflxc  grâce  fpecialle  , pleine  puif- 
lance,  &authoritéRoyalle,  atome  la 
Société  & Côpagnie  des Iefuites,  qu’ils 
puillent,  &leur  foitloiftblede  demeu- 
rer & refider  es  lieux  où  ilsfe  trouuerot 
à prefenteftablisen  noftre  Royaume, 
àlcauoir  e's  villes  de  Tholoze,  Agen, 
Pvhode,Londem,  Perigueux,  Limoges, 
Tournon,  le  Pois,  Aubenat,  Bezieres-, 
ht  outre  lefdits  lieux , Nous  leur  auons 
en  faneur  de  ladite  lainéfete  , &pour 
la  finguliere  affe&iô  que  nous  luy  por- 
tons,encor  accordé  &permis  de  le  met- 
tre & reftablir  en  nos  villes  de  Lyon, 
E>ijon  , & particulièrement  en  noftre 
mâifon  delà  Flefche  en  Anjou,  pour  y 
continuer  &ertablir  leur  relidence,aux 
charges,  toutesfois,  & conditions  qui 
enfuiuent. 

i Premièrement,  Qip’ils  ne  pourront 
drefter  aucuns  Colleges,  nyrefidencc 
en  aucune  ville  & endroiâ:  de  ceftuy 
noftre  Royaume,  pays , terres,  &fei- 
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gneuries  de  noftre  obeïflànce  finon  de 
noftre  expreflè  permilîicn  , fur  peine 
d’eftre  décheus  du  contenu  en  celte 
noftre  prefente  grâce. 

% Que  tous  ceux  de  ladite  Société  eftas 
en  noftredit  Royaume  enfemble  leurs 
Reéteurs  & Prouifcurs  feront  naturels 
Françoisj  fans  qu’aucun  effranger  puift 
fe  eftreadmis  & auoir  lieu  en  leurs  Col- 
leges & refidences  fans noftredite  per- 
million.  Et  fi  aucuns  y en  a de  prefent, 
feront  tenus  dedans  trois  mois  apres  la 
publication  de  ces  prefèntes  fe  retirer 
en  leurs  pays,  déclarant  que  nous  n’en- 
tendons comprendre  en  ce  mot  d’e- 
ffranger les  habitans  de  la  ville  & Com- 
pté d’Auignon. 

3 Que  ceux  de  ladite  Société  auront 
ordinairement  près  de  nous  vn  d’entre 
eux  qui  fera  fuffifammét  authorifé  par- 
my  eux  , pour  nous  feruir  de  Prédica- 
teur, & nous  refpon  dre  des  aéfionsde 
leurs  Compagnies,  aux  occafîons  quifc 

A;  iij  ; 


prefenteront. 

4 Que  tous  ceux  qui  font  à prefent 
en  noftre  Royaume  , & qui  ferontcy 
apres  réceuz  en  ladite  Société  ferot  fer- 
ment par  deuanr  nos  officiers  des  lieux, 
de  ne  rien  faire  ny  entreprendre  contre 
noftre  fèruice,  paix  publicquc  , & re- 
posée no-ftre  Royaume , fans  aucune 
exception  ny  referuation  : dont  nofdtts 
officiers  cnuoyerontles  aéles&proccz 
verbaux  es  mains  de  noftre  tref  cher  de 
féal  Chancelier  ; & où  aucuns  deux,  j 
tant  de  ceux  qui  font  a prefent , quede 
ceux  qui  furuiendront  feroiétrefufans 
défaire  ledit  ferment, feront  contraints 
defordr  hors  noftre  Royaume. 

/ Que  cy  apres  tous  ceux  de  ladite  So- 
ciété tant  ceux  qui  ont  fait  les  (Impies 
vœux  feulemétjque  les  autres, ne  pour- 
ront acquérir  dans  noftre  Royaume 
aucuns  biens  meubles,  par  achapt,  do- 
nation ou  autrement  fans  noftre  per- 
miffion. 
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• Ne  pourront  auffi  prendre  ny  reee- 
noir  aucune  fucceffion  foie  dire&e  ou 
colîateralle  , non  plus  que  les  autres 
Religieux;  & neantmoins au  cas  que  cy 
apres  ils  f'uflent  congédiez  & licenciez 
par  ladite  Compagnie,  pourront  Cen- 
trer en  leurs  droits  comme  auparauant. 
y Ne  pourront  prendre  ny  receuoir 
aucuns  biens  immeubles  de  ceux  qui 
entreront  dorefnauant  en  leur  Société, 
ains  feront  reforuez  a leurs  heritiers  ou 
a ceux  en  faueur  defquels  ils  en  auront 
dilpoféauant  que  d’y  entrer. 

8 Seront  auffi  fubieds  en  tout  &par 
tout  aux  Loix  de  noftre  Royaume  & iu- 
fliciables  de  nos  Officiers  au  cas&  ainfî 
que  les  autres  Ecclefiaftiques  & Reli- 
gieux y font  fubiets. 

9 Ne  pourront  auffi  ceux  de  ladite 
compagnie  entreprendre  ne  faire  au- 
cune chofo  tant  au  fpirituel  qu’au  tem- 
porel au  preiudice  des  Euefques,  Cha-<! 
pitres,  Curez,&  Vniuerfitez  de  noftrë 
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Royaume,ny  des  autres  Religieux,  ains 
fe  conformeront  au  droidt  commun. 

10  Ne  pourront  pareillement  prefcher, 

adminillrer  les  taindfs  Sacrements , ny 
mefme celuy  delà Confeffion  à autres 
perfonnes  que  celles  de  leur  Société , (î 
ce  n’eft  par  la  permiflion  des  Euefques, 
Diocefains  des  Parlements  où  ils  font 
eftablis , fçauoir  eifc  à Bordeaux  & Di- 
jon, fans  toutesfois  que  ladidfe  permit- 
fion  fe  puiffe  entédre  pourle  Parleméc 
de  Paris:  fors  & excepte  les  villes  de  Ly  6 
& la  Fléché, atifquelles  il  leur  efl:  permis 
de  refider  & exercer  leurs  fundtions  co- 
rne e's  autres  lieux  qui  leurs  font  accor- 
dez. V- 

11  Et  afin  que  ceux  de  Iadidte  Société 
qui  font  à prefent  reftablis  ayét  moyen 
de  fc  pouuoir  entretenir  & viure  en 
leurs  Colleges  & refidences,  nous  leurs 
auons  permis  & permettons  de  iouyr 
de  leurs  rentes  & fondations  prefentes 

à 

& paflees:5c  au  cas  que  fur  icelles  eufsét 

, '•  “ Il  dK 
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eftéfaiétas  aucunes  làifies, plaine  & en- 
tière mainleuee  leur  en  fera  fait  e. 

Si  donnons  en  mandement  à nos  a- 
mez  & féaux  les  gens  tenas  noftre  Cour 
de  Parlement  que  ces  prefentes  ils  véri- 
fient, facent  lire,  publier  & eriregiftrer, 
& du  contenu  en  icelle  iouyr  & vfer 
pleinement  ladite  Compagnie  ôc  So- 
ciété des  Iefuites,ceflâns  &faifans  cefler 
tous  troubles  & effipefehemens  au  cort 
traire.  Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Et  afin 
que  ce  foir  chofe  ferme  & ftable  à touf. 

ioura  , nous  auonsfaiét  mettre  noftre 

feel  à ces  prelèntes  : Sauf  en  autres  cho- 
ies noftre  droiift  & lautruy  en  toutes. 
Donne  a Rouen  au  mois  de  Septembre 
I an  de  grâce  1603,  & de  noftre  Régné  le 
ij.  Ainfi  fîgné  HENRY.  Et  plus  bas. 
Par  le  Roy,  Ruze'.  Ètfeellédü  grand 
lèeau  de  cire  verte,  en  lacs  de  fbye. 

Régi  (Ire.  Ony  U Procureur  General  du  Roy  y apres  tref- 
kumotes  remontrances  faites  aufdits  Seigneurs.  ? dns  en 
Pmment  leïJmmeriGQ^  Signé  VOISIN- 
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Lettres  Je  JuJJlon  pour  la  Vérification  Jet 

jt  fiait  s Articles. 


HENRY  parla  grâce  de  Dieu,Roy 
de  France  & de  Nauarre.  A nos' 
Amez&feaux  Conleillers  les  Gens  tc- 
nans  noftre  Cour  de  Parlement  à Paris, 
Salue.  Nous  auons  dés  le  mois  dernier 
fait  expedier  nos  IcttresPatentes  en  for. 
med’Edic,  pour  le  reftabliftemcnt  des  , 
leluites  en  aucuns  lieux  & endroits  de 
| j noftre  Royaume, à certaines  charges  & 

conditions  y mentionnées.  Au  lieu  de 
j procéder  à la  vérification  defquelles, 

| îelon  noftre  volonté , vous  vous  feriez 
contentez  de  faire  desremonftrances 
que  nous  auons  mefmement  confide- 
|]  jj  rees,  & fur  icelles  affis  le  iugemenr,  que 

j l’on  peut  prendre  de  perfonnes  du  tout 
pouflees  d’vne  bonne  & fincere  affe- 
éfion.  Mais  nous  a uons  de  noftre  cofté 
des  raifons  fi  prégnantes,  qu  elles  ne  (è 
doibuent  en  aucune  façon  débattre. 


ÎI 


Nous  voyos  mieux  que  nul  autre  quel- 
le route  nous  deuons  tenir , & depuis 
qu’il  a pieu  à Dieu  nous  donner  la  grâ- 
ce que  nous  ayons  preferue'  ce  vailfeau 
des  orages  ôe  tcmpeftes  paflees  : Nous 
en  voulons  encores  manier  le  timon, 
pour  le  conduire  heureufement,moyé- 
nant  ladiuine  puiffance.  Nous  ne  nous 
femmes  embarquez  fur  ce  reftablifle- 
ment , que  fur  de  très  -bonnes  & fortes 
côfiderations,  deiquelles  nous  ne  pou- 
uons  nous  départir  fans  vn  bref  notable 
intereft  &preiudice  au  bié  de  ceftEllat. 
A ces  caufes,  nous  voulons,  vous  man* 
dons,  & tref  expreffement  enioignons 
par  ces  preséres  (ignées  de  nolire  main 
propre,  qu’incontinent  & toutes  affai- 
res cedantes , vous  ayez  à entrer  à la  vé- 
rification pure  & (impie  de  nofdites  let- 
tres d’Edir,  lelon  leur  forme  & teneur, 
fans  plus  y v(er  d’aucun  refus,lôgueur, 
modification,  ny difficulté  > &lans  at- 
tendre de  nous  autre  plus  exprès  com- 

B ii 
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mandemét,  ny  de  bouche,  ny  par  efcrit 
fjue  cefditesPrelcntes,  Iefquelles  vous 
feruiront  de  premiere,fèconde  & fînal- 
le  Iuflion  que  pourriez  attendre  de 
nous , ians  vous  arrefter  aux  raifbns  qui 
vous  ont  meuànous  faire  Iefdites  Re- 
monfirâces,&  qui  vous  pourroiét  mou- 
uoir  à nous  en  faire  encores,  lefquelies 
nous  tenons  pour  toutes  entendues:  & 
nonobftant  icelles , & fans  yauoir  efi 
gard,  voulons  que  vous  ayez  à paflèr 
outre  à ladite  vérification.  Car  tel  eft 
noftrc  plaifir.  Donné  à Paris  le  z7.  De- 
ce  ni  Lire,  1 An  de  grâce  1603.  & de  noi  Ire 
Régné  le  ij.fignéHENRY.Etplus  bas. 
Par  le  Roy , Ruzé,  & feelîé  fur  fimple 

queue  de  cire  iaulne  du  grand  feel. 

\ , 

Régi  st  r 6. 

Guy  le  procureur  General  du  9 apres  très  Jjunblcs  pe- 
npnfhances  faites  aujdtts  Seigneurs.  Ve  Pat  io  en  Parlement 
le  l.Unuter  1604. 

Signé  VOISIN. 


Arrefl:  de  la  Cour  dé 

de  Parlement  de  Paris.1 


O Nrftwffwn- vuj u>rn J cjnuC5%LJC 

mandeurs  à l'entherinement  de  Lettres  Paten 
tes  du  2 \oy,  du  * vingtiefme  Moufl  Mil  fa 
cens  dix , de'Temifiion  défaire  Leçons  publi- 
ques en  toutes  fortes  de  Sciences  & autres  E- 
xerdees  audit  College  de  Clermont t obferuans 
far  eux  les  réglés  de  ï Edi  fi  du  mots  de  Septem- 
bre Mil  fa  cens  trois  , & autres  Déclarations 
& Réglé  mens  fai  fis  depuis , & Defendeurs 
dyne  part.  St  les  ReficurtDoyen, Procureurs 
&S uppofl j de  ÏV niuerjité de  Par'isjOppofans 
à t entérinement  des  fufdites Lettres , & De- 
mandeurs en  Requefle  dudeuxiefmeDecem - 
bre  Mil  fa  cens  on'/f,  à ce  que  conformément 
a l Edit  du  Reftabltjjiment  des  Demandeurs, 
&*  Mrrefi de  lierifîcacion,  que  dejfenfes  leur 
foyentfaipes  de  faire  aucune  exercice  eSS'fun- 
fiions  fcholafiiques,  d’autrepart , Sans  que  les 
q ualitex, puijjent freiudicier. 


LM* 


A C O VR  fur  l’encherine^ 
ment  des  Icttresappointé  les 
les  parties  au  Confeil , corri- 
geront leurs  plaidoyer, y ad- 


ioufteront  tout  ce  que  bon  leur  fem- 
blera  dans  huitaine,  produiront , bail- 
leront contredits  & faluations  dans  le 
tempsdel’ordônancej&à  ouyrdroid, 
Ordonne  que  leProuincial  & ceux  dé 
fa  côpagnie  demandeurs  qui  lafliftent 
a raudience,îoublcriront  prefentemét 
la  fubmiffion  fàide  par  leditProùincial 
d’eux  coformerà  la  doétrinè  de  l’efcole 
de  Sorbonne,  mefme  en  ce  qui  con- 
cerne la  conferuation  de  la  perfonne 
facreedesRoys,  manutention  de  leur 
authontéRoyalle,&  liberté'  de  l’Egli- 
feGallicane  de  tout  temps,&  ancienne- 
té gardee  & obferuee  en  ce  Royaume. 
Pour  le  tout  veu  & communiqué  au 
Procureur  General  du  Roy,  &join£t  à 
l’appoincté  au  Confeil,  faire  droid  aux 


parties  ainiî  que  de  railbu.Cependanta 
faid&fait  inhibitions  & deffenfes  aux 
demandeurs  de  rien,  innouer  faire  Sc 
entreprendre  contre&au  preiudice  des 
lettres  de  leur  reftabliflemét,  & de  I’Ar- 
reft  de  vérification  d’icelles,fentremec- 
tre  par  eux  ou  perfoniles  iriterpofées  de 
l’inftrudion  de  la  jeunefle  en  celle  vil- 
le de  Paris  en  quelque  façon  que  ce 
foit,  & faire  aucun  exercice  & fun&ion 
defcholarité  à peine  dedefcheance  du 
reftabliflement  quileuraefté  accordé, 
delpens  referuez.  Prononcé  le  2.3.  Dé- 
cembre 16 11. 

- é 

P,  N.  V.  A.  B, 
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FRANC  EX 

VERITABLE  DISCOVRS 

AV  ROY; 


SV  R LE  REST^B  LIS  SEMENT 
qui  luy  ejî  demandé  pour  les  Iejiutes, 
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LE  F R \A  NC  ET  VERITE 
ble  difcours  ah  Roy}  jur  le  rejlablijjèment 
qui  luy  cjl  demandé  pour  les  le  fuites. 

I r e , Il  eft  difficile  que  fur  tant 
de  prières  qui  vous  font  faites 
deplufîeurs  endroicls  pour  les 
Iefoites  : & fur  tant  de  raifons 

__  _ aufli  qui  vous  font  alléguées  au 

contraire , voitre  efprit  ne  foit  diuerfement 
agité. 

Ta  y eftiméque  vôflreMajefléferoitfou-'- 
lageede  voir  en  bref  ce  que  ie  me  fuis  pro- 
pofe  de  part  8c  d’autre,laiflant  plufîeurs  confî- 
derations  de  peu  de  confequence,  8c  ne  m’ar- 
reftant  qu’à  celles  qui  font  pelantes,  8c  qui 
peuuent  toucher  l cfprit  d’vn  grand  Roy,  en 
• matière  tref-importante,  8c  où  il  efl  necefïiire 
de  fe  refouldre  promptement. 

L a vérité  eft  donc , S i r e>  qu’en  remet- 
tant les  Iefuites,  vous  donnerez  beaucoup  de 
contentement  à vn  bon  nombre  de  Catholir 
ques  de  voffre  Royaume,qui  les  eftiment  veil- 
les pour  retrancher  les  opinions  nouuelles  en 
la  Religion  : &parmefme  moyen  vous  obli- 
gerez la  plus  grande  partie  de  Meilleurs  les 
Cardinaux , qui  les affe&ionnent pour  beau- 
coup de  raifons  : &mefmes  d autàt  qu  ils  fup^ 
portent  de  grands  trauauxpour  eftendre  6da 

A ij 


foy  Catholique  , & la  puifiànce  de  fa  Sain- 
teté par  toute  la  terre.  G cnsa&ifs.,  diligent 
foi gn eux  8c  courageux , aufquçls  la  chaife  a 
beaucoup  d’obligation  : ils  font  venus  en  vnc 
fàifon  pleine  de  diffîcultez. 

..  Voila, Si  re,  les  grandes  & principales 
raifons  qui  vous  peuuentmouuoir  d’vn  co- 
ûé  : Car  ce  qu  on  vous-allegue  de  Imilrution 
delaieunefïe,  cft  peuconfiderable:  d’autant 
qu’auec  vérité , tout  bien  balancé  ils  ont , plu- 
fîoftnuit  que  profité  aux  lettres.  Et  en  voici 
la  raifon  en  vn  mot. 

A y p a r a y a n t qu’ils  fu fient  venus  en 
France,  tous  les  beaux  efprits,  tous  les  enfans 
de  bon  lieu  eftudioient  en  l’Vniaerfité  de  Pa- 
ris , où  il  yauoit  toufiours  vingt  ou  trente  mil 
eicholiers,  tant  François  que  Eftrangcrs.Cet- 
te  grande  multitude  y attiroit  tous  les  plus  do- 
utes 8c  plus  celebres-hommes  de  l’Europe,  foit 
pourparoiftre,  foitpour  profiter.  Lesplaces 
de  Leéteuïrs  publics  inftituees  par  leRoy  Fran- 
çois premier,  oftoient  recherchées  8c  retenues 
dix  ans  auparauant  par  les  lumières  des  lettres.' 
En  la  feule  Sale  de  Cambray  fe  faifoient  lors 
de  plus  belles&plus  doétes  leçons  en  vn  mois, 
que  depuis  par  toute  FVniuerfité  en  vn  an  , 
compris  les  Iefuites  .Qui  ont  trouué  moien 
de  s’efiablir  petit  à petit  en  toutes  les  meilleu- 
res villes  du  Royaume:  8c  en  ce  faiiant,  ont 
coupé  les  fources  d’où  venoit  cette  grande 
multitude d’efeholiers  : 8c  par  mefme  moien 
ont  fai  61  cefier  vn  autre  grand  bien,  qui  ad- 
uenoit  àlaieunefie  eftudiantàParis,  laquelle 
fe  ciuilifoit  d anantage  en  la  langue  Françoife, 
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6c  aux  mœurs  5 Sc  en  afïeétio  menuets  le  gene- 
ral del’Eftat  ^ qu’elle  n’a  fait!  depuis  , ne  for- 
tantpoint  des  Prouinces. 

Il  y a encore  yne  raifon  remarquée  par 
1 Y nkierfiré  de  Padoiie,fe  plaignant  d’eux  à 
la  Seigneurie  de  Venife  en  quatre  vingts'*& 
vnze3  lors  qu’on  lêàt  fit  defenies  dé  liré  à au- 
xres  qu’à  ehx  mclmes  : C’efl  que  leur  princi- 
pale eftiide  eftant  la  T heologie  , ils  ne  laiiFen  t 
ordinairement  en  toutes  leurs  clafîcs  (excepté 
la  première)  que  deicunes  hommes  qui  s'ap- 
prennent plufto  fl  qu’ils  n’en  feignent.  D e for- 
te que  Içs  enfans  demeurais  àiniî  i.ufques  à 
quinze  ou  feize  ans  entre  les  mains  de  gens 
peu  fçauans,ne  deuiennent  giicres  grand  per- 
fonnages:  auill  nous  voions  qu’il  y en  a peu 
qui  parodient  aux  Compagnies*  Cela  fe  re- 
cognut  clairement  en  quatre  vingts  quatorze, 
lors  que  l’Vniuériite  de  Paris  prefenta  fà  re- 
quehe  contr  eux  : ils  cherchèrent  quelque  ha- 
bile Aduocat  de  leurs  efchoîiers  pour  les  dé- 
fendre ( ce  qui  leur  euft  aucunement  fèruiî) 
Es  troiiuerent  allez  de  gens  initituez  par  eux, 
de  tous  aages  : mais  nul  capable  de  foufte- 
nirvne  grande  eau  fe,  & leur  fallut  auoir  re- 
cours a vn  tres-bon  A duo  cat, mais  qui  n’auoit 
iamais  rien  appris  d eux.  Ils  forment  les  leur 
]duftoft  àja contemplation , qu  a l’eftude  Ôc  à 
laclion.  Entre Jes  Médecins,  qui  eftvnefort 
louante  faculté,  on’ voit  peu  de  leurs  cfcho- 
îieis  qui  reîuifent.  Quant  aux  lettres  humai- 
nes, &le  fecrct  des  langues,  ilss’yaddonnent 
encores  moins.  Et  à la  vérité,  leur  Vrayepro- 
feUiondllaThcologic,  c’eftleur  talent, leur 
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Marathon , ils  y font  fort  vcrfez,ils  choififlent 
de  bonne  heure  des  elprits  efucillez  & aigus  : 
ceux  qui  tombent  entre  leurs  mains,  ne  leur 
efehappent  gucres  : c’efi:  vn  meflange  dedi- 
uerfes nations, iis  s’entraidenr,  8c  confèrent 
leurs  eftude$.Enfin,il  faut  que  chacun  con- 
fefle  qu’ils  excellent  aux  dilputes  fur  cette  feie- 
ce , la  R Oin  e d es  autres. 

, Qvak  d ie  dis  qu’Js  ne  {çauent  point  le 
fecret  deslangue$,cen’eft  pas  pour  denier  que 
parmy  euxil  ne  fc  trouue  des  hommes  de  fçci* 
uoir  médiocre  aux  lettres  humaines:mais  i’  en- 
cens qu’il  n’y  faut  pas  aller  chercher  des  gens 
{cmblables  à ces  quatre  gloire  desGaules,R  ois 
des  lettres , tels  recognus  & confellez  par  tout 
k monde,  dont  trois  viuent , 8c  le  quatriefme 
encorcs  par  fa  meilleure  partie. 

T o v s les  lefuites  qui  furent  iamais , à gra- 
de peine  meriteroient-ils  le  nom  de  difciples  ' 
de  f vn  de  ces  quatre:  8c  mahèureque  ceux  qui 
fçauent  quelque  chofe  entre- eux, le  recognoi- 
ftrontainfi.  Mais  ils  relpondront , qu^ils  ne  s’y 
font  pas  addonnez,  8c  que  leur  principal  but 
efh  la 'théologie , 8c  diront  vray. 

E n c o R E s doit-on  remarquer , que  ceux 
qui  parmi  eux  ont  quelque  fçauoir  notable, 
ne  s’amufent  plus  à enfeigner  les  enfans.  Car 
ils  s’addôtlentauiîi  toftà  l’eftudede  la  Théo- 
logie, où  eftansaydez  dulabeur  des  plus  grads 
perfonnages  d’entr  eux  ,ils  fe mettent  à eferi- 
rc  :8c  faut  confelfer  qu’ils  profitent  grande- 
ment en  la  defenfede  nofhre  Religion  Catho- 
lique, contre  les  eferits  de  nos  aducrlaires.  Et 
parmi  ce  grand  nombre  il  s’ en  efb  trouue  vn 
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6ù  deux  qui  ont  la  di&ion  belle , le  fiyl  Ifàrdy, 
les  mouiiemens  efleuez,là  dilpofition  bonne, 
& mille  belles  poin&es.  En  fin,  fixe  fuis  capa- 
ble d’en  iuger,lesrequeftes qu’ils  ontpreien- 
tees  à voftre  Majefté , font  deux  belles  pièces,- 
& aufquelles  tout  ce  que  les  grands  maiftres 
en  cet  art  ont  enfcigné,fe  trouue  curieufement 
obferué.  Certes  leur  caulè  ne  pouuoit  eftre 
mieux  defenduë. 

Or  qje  ce  grand  trauailen  l’efludedek 
Théologie  n’ait  aigri  contr  eux  ceux  delà  Re* 
ligionpretenduë  reformee,iln’en  faut  point 
douter:  Mais  aufli  qu’il  n’y  ait  beaucoup  de 
choies  en  leurs  avions,  voire  en  leur  do&rine, 
qui  les  fonthayrparde  très-grands  Catholi- 
ques,  qui  ne  leur  cedent  rien  en  deuotiort,  cela 
ne  fe  peut  dénier.  le  ne  parlerai  que  , d’vn 
poin&(cariI  ne  faut  pasabulerde  I audience 
d’vn  fi  grand  Prince  :)  mais  certes  cettui-cila 
mérité,  fi  autre  chofe  quelconque , puis  qu’il  y 
va  de  tout. 

S r r e,  entre  les  Sorboniftes, il  s’en  e$  trou- 
ue  quelquefois , mais  peu  & rarement,  qui  fe 
laiiïansperfuaderauxraifonscolorees  de  ceux 
qui  ont  fai à Rome  des  dilcours  fur  la  pair 
lance  des  clefs,  ont  voulu  mettre  en  auant,que 
les  Papes  pouiioient  excommunier  les  Rois, 
ôc  delliers  ieur$  ftibie&s  du  ferment  de  fidelité: 
Mais  fur  1 heure  telles  propofitions  (comme 
fehifinatiques  ) ont  efié  condamnées  parie. 
corpsdeSorbone,authoriféde  toute  Ægîjfe 
Gallicane  , Sc  par  les  Arrefis  de  vofire  Parler 
ment,  qui  ont  efié  les  deux  grands  boucliers 
de  vos  predecefièurs  contre  les  entreprîtes 
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quon  a voiila  faire. 

I l s e trouiic  d ordinaire  ( comme  à pre- 
fent)  de  tresbons  Papes,  & fortenclinsàfa- 
noriferlaFranGe,en(ouuenance  des  grandes 
obligations  qu’aie  fainôt  Siégé  à voftre  cou- 
ronnées ire:  Mais  il  s’en  efliraulïi  quelque- 
fois qui  panchét  du  tout  du  cofté  d’Efpagnc. 

qVa  nd  ce  malheur  aduient,  files  Fran- 
çois croioient  que  leur  Roy  peufteftre  légiti- 
mement excommunié , ôc  eux  deliurez  du  fer- 
ment de  fidelité,  la  vérité  eft, que  nos  Rois 
courfoient  grade  fortune  de  fe  voir  defpoüil- 
lez  de  leur  Eftat:.&  en  efteét,  ils  nauroient 
plus  qu’vn  Empire  precaire,c’eft  à dire,  qui  de* 

Îiendroitdelabône  oumauüaifc  grâce  de ce- 
uy  qui  feroit  efiieu  par  melfieurs  les  Cardi* 
naux  : entre  lefquels  y en  a toufiours  bon  nô- 
tre qui  tiennent  de  trefgrands  bénéfices  au 
Milan  ois  > au  Roiaume  de  Naples,  & encores 
en  Efpagne.  Cel#  ne  feroit  plus  cftreRoi, 
mais  Viceroi  ? Roi  de  nom , ôc  en  effeéfc  Lieu* 
tenant  general?  tels  qu’eftoient  ces  Rois  au£ 
quels  les  Romains  donnoient  &oftoient  les 
{cep très  quand  bon  leur  fembloit.  Audi  tous 
ceux  qui  ont  velcu  depuis  le  Chriftianiüne  en, 
ce  Roiaume, ont  reietté  vne  telle  propofition , 
comme  laplusdangereufe  quipuillè  eftre  mife 
dans  les  efprits  dupéuple  , & la  plus  contraire 
\ A uft  àlaparolledeDieu,  qui  a diét,  on  régné n ejb 
tratt. 115.*  point  de  cemonde.  Sur  quoi  S . A ug.  i-Efcoute^ 
Audite  iud.ù  Iuifs  & Gentils  > efioutez,  tous  régnés  terriens  Àe 
g/  G entes,  n empe [ch e point  voflre  domination  en  ce  monde  • 
Mi  £t  d^ns  S Luc  ^Q^etcj  livn  de  la  troupe  lui  dit  ? 

*mnù  Terni  Maiftre,  di  amonfrere  quil  face  partage  auec 
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tanna  fictoimptdia  lommationtm  vefiramlnboc mvnii» 
a..  S.  Lucas  12 . Ait  quidam  de  turba , Magtfer  du  fratrs  meo  vt  dt* 
udat  mecum  b&reditatem.  At  1 [lie  diïtt  et  ; Homo  qui*  me  conftitnit 
dtcem  aut  diutfoum fuper  vos  ? 

y.  D.  Bernard,  lib.  i . de  confié  Non  monfirabhnt  puto  qui  hoc  di «* 
cent,  vbt  altquando  qmfpiam  Apofobrùm  Jédtrit,  index  bomtnum , aut 
dtutfor  terminons??)  , aut  dtfrtbntor  ttrrarum . Stetifle  dentque  lego  Aj?»* 
folos  tHdicandosjediJJe  wdt  cartes  non  lego.  But  tllud , non  fuit, 

moi  de  noflre fuccefsion . Et  il  lui  rejpondit?  Hom~ 
me  y qui  efl-ce  qui  ma  eftabli  luge  ou  part  agent 
entre  vous? Sxxicfioi  5 . Bernard  3.  au  liu.  1 . de 
la  confîderaiion  ? Ceux qui  difent  cela , ne fiau- 
r oient  montrer  que  iamais  aucun  des  Apofires  fi 
fiit  afsis  comme  iugedes  hommes  > ou  partageur  > 
ou  difributenr  des  terres , Bref  /nous  lifons  bien 
que  les  Apoflr es  ont  eflé  iugejjjar  d autres  : mais 
qu  ils  fi  fiient  afsis pour  iuger  les  autres  , nous  le 
lifons  point\  Ce  la  sera,  mais  il  n’a 
point  este'. 

Svr  lefquelles  raifons indubitables, &in« 
finies  autres  que  i’obmets  pour  abbreger,  la 
Sorbonea  toufiours  décidé,  8c  auec  elle  toute 
TEgiifc  Gallicane  ; Que  c’eftoit  vne  propor- 
tion fchilmatique,  que  le  Pape  eult  puiflance 
d’excommunier  nos  Rois, ny  de  rien  entre-  , 
prendre  fiir leurs  Majeltez  tres-Chreltiennes, 

Et  lean  Tanquerel  en  Tan  * j 6 1.  fut  condam- 
Par  Arreft  du  Parlement,  à faire  amende 
honorabie,&  demander  pardon  au  Roy,pour 
auoir  o fé  mettre  cette  propofitibn  en  les  the- 
fes  ,encores  qu’il  déclarait  que  ce  n’auoit  elté 
que  par  forfhc  de  dilpute,  Scpeu  s’en  fallut 
qu  il  ne  fuit  condamné  à mort;  bien  luy  prit 
que  le  Roy  n’auoit  qu’vnze  ans  ; s’il  en  eult  eu 
kuleméc  qilatorZe,il  ne  fuit  iamais  ëfehappé» 
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1 a y did  que  la  Sorbonne  auoit  toufiours 
condamné  cette  propofition,iç  Pentchsiut 
quesà  ccque  le*  peres  Icfuites  ont  euinftruit 
pluficurs  efcholiers  aux  leçons  quïls  faifoient 
continuellement  en  Théologie.  Caràla  veci- 
xé,  en  quatre  vingrs  & neuf,  lors  quel’excom- 
munication  contre  le  feu  Roy  frit  apportée, 
&qu  on  propofaen  laSorbone*  fçauoir  file 
Pape  a,uoit  ce  pouuoir  : Auflî  toft  les  vieils 
Dodcurs  Faber  Syndicale  Camus,  Chabot, 
Faber  Cuie  de  S.  Paul,  Çhauagnac,  8c  tous  les 
autres  anciens  & de  la  bonne  pâlie, y refîfte- 
rent  vertueusemen  t.  Maïs  la  partie  éftoitbien 
faidc:  car  tous  les  jeunes  qui  auoient  eftudié 
en  Théologie  aux  Iefuites,Boucher,  Pichenat,. 
Varadier,  S emelte,  Cully , Aubour,  8c  infinis 
autres , l’emportèrent  à la  pluralitç  des  voix, 
contre  la  parole  de  Dieu,  & toutes  les  maxi- 
mes de  France, 
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A v s s i que  ce  ne  foit  l’opinion  des  I chii- 
tes, que  le  Pape  petit  excommunier  les  Rois  , 
deliurer  leurs  fubiets  du  ferment  de  fidelité , 8c 
leur  ofter  leurs  Iceptres  , leurs  couronnes  8c 
leur  E Hat,  cela  nè  peut  eftrç  dénié  : veu  qu’a- 
presquel’Vniüerfité  de  Paris  leur  eut  obiede 
cette  dangereufe  dodrine, tant  s’en  faut  qu’ils 
1 aient  deniee , qu’au  contraire  en  leurs  défen- 
ds compofees  par  Faduis  commun  de  toute 
leur  fodeté,&àloifîrenl’an  1595.  intitulées, 
La  vérité  defenduè  contre  leplaidoié  d'Antoine 
Arnauld , en  Fa  p.ag.70»  ils  vient  de  ces  propres 
mots , *T ii  if  au  ois  que  faire  de  prouver  que  les 
Rois  font  ou  doiueht  eftre  feuls  feigneurs  temporels 
en  leurs  Roiaumes»  vèuqiie  le  râpe  > comme  ïay 


diEl,  ne  prétend  rien  en  cette  fouuerainetéjjauf  k 
radrejfer  comme  pere  3 voire  encore  s 
ivge,  ceux  qui  feroient pernicieux  k lEglife» 
Car  alors  non  feulement  il  peut*  mais  aujfi  il  doit 
fe  monfirer  levr  svpeîuevr^  pour  leur 
bien  & celui  du  public . C e fauf  te  met  en  auertitt 
& te fait  rechiner,  fi  faut-il  l'aualler  3 & confejfer 
au  fur p lus , que  tu  nas  ni  raifon  ni  confcience . Car 
premièrement  cela  eftvtile  aux  P rinces  3 qui  bien 
fouuent font  retenus, ou  ramenefaux  deuoirs,plu- 
fiofi  PAR  LA  CRAINTE  DV  TEMPO- 
REL quils  aiment  ton  fours , encor  es  quilsfoient 
mauuais3  que  du  ff>irituel3duquel  ils  ne  fe  fondent 
*:lc  ri  ont  bonne  confcience > ce  qui  ri  aduient  pas 
rouf  ours.  C'efipourquoy  Dieu  menaçoit  les  Rois 
d'I faëlplufioft  de  leur  oster  levr  roi* 


a v m e temporel  s'' ils  ne  gardaient  fa  loi, 
que  de  les  primer  de  la  vie  éternelle  : e t en  fit 
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Q^VI  IL  OSTA  LE  SCEPTRE* 

Et  da vt an t.  Sire,  qu’ils  voient 
que  toutes  les  maximes  de  FEgliie  Gallicane, 
ôc  tous  les  Arrefts  de  voftre  Parlemerit,  font 
diredement  contraires  à cette  doctrine  üpe^ 
riileufe,  laquelle  ils  mettent  petit  à-petit  dans 
les  eiprits  du  peuple  qui  en  eftoit  ancienne-  ' fi 
ment  fi  cfloigné  : ils  font  contraints  d enve- 
nir-la,dc  dire  que  les  hiftoires  que  nous  ap- 
portons de  nos  Rois,  font  exemples  de  rébel- 
lion, en  ce  s mots:  Tues fimalfagerir fimauuak  Pag.  rf  : 
François  j que  de  vouloir  tirer  des  exemples  de  àf.  & 66 
Rébellion  des  hifloires  deF rançe}terniffant  *fl 

la  ff  tendeur  de  nos  Fois  & denoFlre  mere  com- 
mune3  &c<  Et  enuiron  z .pag.  apres  \Envn  Roi  çonceun  (à 1 
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Il 

'p  tilt.  Je  ta  tout  y ef  grand,  foit  vertu  ou  vief:  & s'il  emploie 
jcnt.  défend.  fa  putJJance  a rh  al  faire,  il  ne  peut  eflrcarrefte  que 
:t  tn  U der - par  v ne  grand*  puijfance.  Et  partant  voyons-nous 

‘on  de  lettre  aaoî'resFe  p rat  tique  l vf  âge  de  ce  glame  en  laper- 
venue  à la  forme  deplufeurs  Rois  & plufeurs  Royaumes  : & 
rf5.49.so.  filapratticfue  na  touf  ours  efté  prof  table , elle  la 
peu touf  ours  eflre.  Si  les  svbiects  fvssent 
este  bien  disposez,  il  n’y  eut  iamais  rien 
plus  clairement  eferit  , & n y eut  aufti  iamais 
rienaumondeplusdire&ement  contraires  la 
parole  de  Dieu  qui  veut  que  quand  il  nous  en- 
voie d e b o 11  s R oi  s,  n o us  le  rem  er  ci  o n s,  quan  d 
il  nous  en  enuoie  de  mauuais,que  nous  l’en 
louions  encoresj  &rcroions  qu’il  1 e fai  t pour 
le  mieux,  afin  que  nous  aimions  moins  lemô- 
de,  & que  nous  cil  fortions  plus  allègrement. 

* Ftem  eC-  C’eftDicufeul  qui  eftablitles  Rois,  c’eftlu.y 
feul  qui  les  peut  ofter  en  les  tirant  à luy, quand 
bon  luy  femble.  Les  clefs  qu’il  a baillées  à S. 
Pierre  & fes  fuccefteurs  nos  lainéh  Pcrcs,  ne 
concernent  que  le  Royaume  des  cicux,&  nul- 
lement ceux  de  la  terre:  luy  mefmes  qui  pou- 
uoit  tout  quand  il  a efté  ici  bas , nes’eft  poin  t 
‘méfié  de  chaftier  les  Rois,  ni  de  b ri  fer  leurs 
couronnes, au  contraire  route  fa  vie  n’a  efté 
qif  vn  liure  ouuert  d’humilité , & n’a  donné  à 
fësApoftrcs  autres  armes  pour  eftablir  faloy: 

. Luc  ti.  j}  Jeuv  a dit jLes  Rois  des  nations  les  dominent , & 
-ceux  cjuiv  Cent  d'authoritè fur  icelles  font  appeliez,  t 
bien- fai  fl  eu rs  3 mais  il  ne  fera  pas  ainfide  vous* 
Dieu  n’a  point  voulu  que  S.  Pierre  ni  fes  fiic- 
'Ceftèurs  nosSS.Peres  entreprinfîcntplus  que 
s B'-rn  au  lnY  : * au^  ^cs  premiers  ne  l’ont  pasfaicr.  Si 
\H  aié,  d’autres  y contreuiennent , iis abuîent  en  cela 
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deieurpoiiiîoir,  6c  ne  doiuent  eftre  efcoutez.  lUnt 
L’Eglifc  Gallicane  l’a  toüfiours  ainfi  iugé ',  & a mm  ejl 
excommunié  ceux  qui  difoient  le  contraire  gnitathfer- 
comme  autheurs  d’vne  fiere  & ttcfimalheu- 
reufe  dodtrine , laquelle  voulant  rendre  les 
hommes  pies  par  impiété  , caule  touliours  vn  puo:att,  ^ vt_ 
monde  de  meurtres,a  incendis,derauifièmens  palus  fi  non 
de  femmes  6c  de  filles,  6c  defolations  de  villes  vult  effe  m 4+ 
6cprouinces  entières.  C’eftrabyfme  des  abyf-  fi 

mes,6ciamerdesabominations:  nouslauons  m^lL 
fenti  iufques  à l’extremité , 6c  neantmoins  les 
lefuites  s’opiniaftrent  de  plus  en  plus  : 6c  fi 
nous  les  croyons,  les  Bulles  de  Romepeuuent 
defpoüiller  tous  les  Rois  de  la  terre,  Et  Lëvk 

OSTER  LEVR  TEMPOREL,  ET  LEVR  SCETTRE. 

A qvoi  auffi  efi  conforme  ce  que  monfieur  1 3- 

Beliarmin  lefuite,  à prefent  CardinaLefcrit  fur  c' 6,  P' 
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ce  lubiecz,  Quant  aux  perjonnes  : Le  Pape  comme  i*ijnpYcrsim 
Pape  > ne  peut  ordinairement  depofer  les  Princes  fci'anitoi. 
temporels  ( encor  es  qu'il  y ait  iu fie  caiife)  en  la  fa- 
çon qu'il  depofe  les  Euefques  ,<?cfîk  dire  comme 
iuge  ordinaire  : E t toutes  fois  il  tieutjComme  fouue- 
rain  Prince  dp  irituel , fi  cela  ejl  neceffairep  our  le 
falut  des  âmes.  Changer  les  roïavmes,les 
oster  a l’vn  les  dokner  a l’avtf.e  sain  fi 
qucnomUprouuerons , Etau  chap.S.pourpreu- 
ue  il  apporte  toutes  entreprifes  violentes  dire— 
clement  oppofeesà  la  parole  de  Dieu,  6c  de- 
teftëes  par  toutes  les  hiftôires:  la  fuite  defquel- 
lesnous  monftre  que  le  grand  eftablifiement 
de  l’Empire  Mahometan  vient  des  guerres  in- 
teftines  6c  furietifes  entre  les  Chrefiiens,  en- 
geücirees  par  telles  vfurpations,qui  ont  fait 
baigner  l’Europe  dans  lefangde  les  propres 
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enfans,tantducoftedçl  Orient,  que cle  l’Oc- 
dent.  S.  Ambroife  fc  garda  bien  de  penfèr  feu- 
lement à toucher  au  feeptre  ,à  lacouronne,au 
temporel,  nyàdeliurcr  fujet  quelconque  du 
ferment  de  fidelité.  Comme  aufli  ne  l’euft-il 
peu  fins  contreuenjr  directement  aux  coin- 
i mandemensdçDieu.  Ce  fut  feulement  vnc 

admonition  viuc,  pour  faire  cognoiftrc  vne 
tref-grande  faute. 

■üîldrmin  i.  Estant  fort  à remarquer, quclc  mcfmc  fieur 
lcontroH,yli.  jjelatniin  &les  mefmes  Iefuites  en  leurfditçs 
"Œtlli'ief dites  defçnfes  foufti  en  lient  & s’efforcent  de  confir- 
ma. 41.de  metrExtrauaganfecommuneJ/7'^wy^»^w> 
menue  im~  de  maioritate  & obedientia , côdamnce  en  Fran  - 
yrefsiw  de  ce.  Qr  par  cc{fce  Exçrauagan  te,  fi  le  Pape s’abu- 

^emc ' uTfout  defuoy  e,  &:  entreprend  plus  qu’il  11e  doit, 

‘ultL Liai-  les  hommes  ncantmojns  font  tenus  d’obeir, 
‘'u défendu?.  fk  Dieu  feul  le  peut  iuger.  De  forte  qu’enco- 
rcsqu’vn  Pape  auec  toute  liniufticedu  mon- 
de. fulmina  ft  vu  Roi,commcnous  lauons  veu 
pratiquer  en  89.  contre, noftre  deftunét  mai- 
ilre5tref-grand  Catholique,  neantmoins  par  » 
ia  do étrine  des  Iefuites, perfonne  du  monde 
ne  peut  prendre^ cognoillance  de  caufe  : elle 
leurefl  interdiéte,  &c  refetueeaDieu  feul:  Et 
cependant  U faut  que  ce  Roy  5 au  veu  de  tous 
fes  fubiects  , voire  par  cux-mefmes,  foit  def- 
poiuilé  de  fon  E'ftar  & de  fa  Couronne , Sc 
qifen  fa  place  entre- quiconque  il  plaid  a cette 
fuprem e puifiance  d y cflablir , fuiuat  ces  mots 
dudit fîcur BéLarmin, changer  les  roiav- 

MES,  LES  OlSTE R.  A .1  VN,  ET  .LES  DONNER 

a la  vt  re  , qui  font  les  mefmes  termes  de 
Tan  qucTcd,  Æegw  &dignltaübMprmarepotefl> 


coiiclamftefc  par  ce  célébré  Arreft.  Et  encore* 
Tanquerei  n’auoit  pas  efté  fî  hardi,de  dire  que 
le  Pape  pouuoit  donner  à vn  autre,  ce  qu’il  a- 
uoit  ofté. 

fs  dit  heur  Belarmin  Icfuite  pafîè  plus 
outre.  Car  il  tranche  net, que  tous  les  Eccleha- 
hiques  de  voftre  Royaume,-  ne  font  plus  vos 
fubie&s.  Ce  qui  e h aufîi  dire cfce m en t contrai- 
re à la  parole  expreffe  de  Dieu , & au  maximes 
de  PEglife  Gallicane,  que  le  Surplus  de  ce  qui  a 
eftédit.  Et  neantmoins  il  fe  foufHent  hardi- 
ment, &auec  pures  cauillations  s’efforce  de 
rénuerfer  ces  paroles  de  S . Paul  l Qju  toute  per- 
fonne  foit  fubiette  aux puiffances  fuperieures  : Car 
il  n'y  à point  de  puijfancefinon  de  par  Dieu,  & les 
pmJfdncêS  qùi font  en  eftatfint  ordonnes  deD ieu3 
Farquoy  qui  refifte  a la  pmjjance,  refficà  l'or- 
donnance de  Dieu-  Et  apres  z Fartant  il  faut  eftre 
fubietsnon  feulement  pour  cuiterleur  ire  ,mais 
avssc  i»om  la  conscience*  Carpourm - 
te  mefmc  caufe  vompayef  les  tributs  : d'autant 
quiceux  font  tniniflres  de  Dieu  3 s'etnploians  a ce- 
la. Sürquoy  S.Iean  Chryfoflome  remarque 
que  ces  paroles  font  di&es  non  feulcmét  pour 
les  Laies,  mais  aufhpour  les  Clercs , pour  les 
Religieux,  voire  pour  les  Apoftres  mefineSi 
Et  encor  es  veut  le  mefme  fleur  Êelarmin  élu- 
der ces  paroles  de  S.  Pierre  : Donc  que  s rendez 
vous  fuvieEls.-k  tout  ordre  humain  3pour  l'amour 
de  Dieu  :foit  au  Roy  3 comme  au  plus  ejleué  ; f oh 
aux  Gvmerneurs , commeenuoiezde  par  luy . Et 
entre  autres  choies,  ledit  fleur  Belarmin dieh 
En  ce  tempsda  il  ejbitfort  neveffaire  d’aduertir 
diligemment  les  Chreftiens  qu'ils  olmffcnt  aux 
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Rois, -de peur  que  la  Prédication  de  lafoi  ne fitft 
twpefchee.  Ce  qui  feroit  faire  de  n offre  Reli- 
gion Chrcfhennc  vnc  Religion  depipeurs, 
vne  Religion  de  Renars  qui  au  commence- 
ment vinilent  dire  : Nofre  régné  n efl  point  de 
ce  monde, non  obeijfons  tous,  & Eccle/afiiques 
& autres 3 aux  Rois  3 aux  Gouuerneurs  : Et  puis 
quand  ils  feroientaudefiusdu  vent,&  qu’ils 
aui  oient  eniambe  laudorite,  qui  vinfïenca- 
lors  tenir  vn  langage  tout  contraire,  & s’attri- 
bucr  arrogamment  ce  que  Dieu  tout-puif* 
Tant  s’eftreferué  àluy  fcul,  fur  les  Rois  d’ifraël 
& tous  autres.  Voila  à la  vérité, la  vraie  douri- 
ne Iefuiteî  voila  leurs  rules,  voila  le  chemin 
quils  tienn  en  t p o ur  s’infïnuer  dan  s les  E ftats: 
mais  c’eft  toute  autre  chofe  de  la  Religion 
Chreftienne,  laquelle  parle  toujours  franche- 
ment, véritablement,  fans  deguifemerlt  ,fans 
fard,  fans  feintife  : & ne  diftraid  ni  enleue 
fubied  quelconque  à fon  Prince,  ain fi  que 
faiétla  dodrine  lefuite.  Car  en  fin,  voici  la 
conclufion  dudit  fieur  Belarmin,  en  la  page 
Z71.  de  ce  mefme  trai&é  des  exemptions: 
Æ ai  s tu  diras , Ce  feroit  faire  tort  aux  Princes , 
fi  contre  leur  gré  ils  eftoient  priuef  de  leur  droit 
qu'ils  auoient  fur  les  clercs  auant  quils  euffent pris 
clericature . A quoy  ie  rejpons  3 quon  neleurfaiti 
aucun  tort,d autant  que  celui  qui  vfe  de  fon  droit 
ne  fait  tort  a perfonne . Or  celuy-Uvfe  de  fon 
droit , qui  choift  le  fat  quil  efime  luy  efre  le 
plus  conuenable 3 combien  qv  e p a r a c- 

CJDENT  IL  SENSVIVE  Q^VE  LE  PRIN- 
CE S OIT  PRIVE'  DE  SON  SVBIECT.  Cç 

n’elt  point  marchander, c’efi;  le  tracher  court. 
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&C  dite  à voftre  Majcfté-  en  vn  moq  Qif  autant 
quil  y a d’Ecclefialliquesen  France,  autant  il 
y a de  fubie&s  du  Pape.  Etdefai&,enlapage 


255 . il  vie  de  ces  m o ts;  Le  Pape  a oflé  tons  les  E c- 
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clefiafiiques  delà  fubieSHon  de  leurs  Princes  fecu - 
lier  s : dont  il  s'enfuit  qu'en  cç  qui  concerne  les  per - 
fonnes  Ecclefiaftiques  > ils  ne  font  point  Princes 
fouuer ains , &c.  Qui  eft,  en  bon  François,  ba- 
fHr  vn  autre Eflrat  dans  voltreElht,  S Yh  e , 
vn  autre  Roiaume  dans  voftrç  Roiaume.  Et 
defaict,  pour prouuer celle dodbrine,  qui  eft 
dirc&ementoppolee  àlafoiChrefticnne,  en 
ce  meline  endroit  il faidfc  vn  argumen thfimili,  l 

& dit  que  c cft  tout  ain'fi  que  fi  vn  Roi  a flub-  ^ 
ie&ifïoit  à vn  autre,  vne  partie  de  fon  Roiau- 
me, & en  ce  faifant,  par  le  droit-  de  guerre,  ou 
par  autre nulle  titre,  perdroit  partie  de  fon  E t 
tat.  Et  dit  fort  vrai , queleftablillèmcnt  de  fà 
maxime  eft  plus  dàngereufe  pour  les  Princes, 
quela  perte  d’.vne grande iôurnee,  ou  d’vne 
pande  Prouince.  Car  le  mal  eft  das  les  entrail- 
les , 8c  ceux  qui  font  délia  perdus,  attirent  fou- 
uent  les  autres  parleurs  confelïïons  fecrettes,à 
renuener  la  A4onarcliie  fous  laquelleils font 
nais.Qiie  s ils  font  contraindls  quelquefois  de 
reco gn oiltre  les  Magiftrats  , ilsdientquèc’eft  Pqei69.d*- 
par  force,  qu’il  faut  caler  voile,  mais  que  cela  ^ 
ne  fait  confequence  : ce  que  nous  deuons  bien  €xmftton*m  : 
remarquer.  Et  dilen t en  outre  j quelçs  ordon— 
nances  des  Rois,  encores  qu’il  n’y  ait  rien  dé 
contraire  à l’Elcriture,  ni  aux  Canôs  fàindrs 

Decrets , ncantmoins  n obligent  les  pens  d E-* 
glifè  que  ad  direElionem  j non  adcoaflionem.  Ce 
font  leurs  propres  mors  en  la  page  2-69.  qui  cil 
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cc  qu’ils  dicnt  apres,  page  171.  que  les  clercs  ne 
font  plus  fubiets  du  Prince  temporel,  & quil 
les  perd.  Corne  à la  vérité  ileft  bien  {ans  dou- 
«e, que  celui-là  n ’eft  plus  fubied,  qui  nepeut 
plus  eftrccon  train  d d’obeirauxloix. 

Ces  herdies  auoient  efté  autrefois  du  tout 
déracinées  de  voftrc  France , Sire,  mais  en 
voici  qui  les  viennent  refemer  abondamment, 
de  ont  eu  l’artifice  de  faire  glifier  ce  traidé  par- 
mi celui  des  Indulgences,  ils  l’ont  fourré  dans 
ca  itnprcpion  la prdlc , afin  quon n’y  prifi point  garde.  Or 
\ d'AnjHîs  ou  de  celle  propoiition, que  les  Ecclcfiaïtiqucs  ne 
' dt  Cologne,  font  plus  fubiets , voici  vnemerucilleuie  con- 
^ clena retjel*  fequence,  c’cfl; qu’ils  pourroient entreprendre 
contre  leur  Roi,  fans  crime  de  leizc  Majefté. 
ie  UfeMaieJla-  Et  voici  cettc.conlequence  coucnec  en  ter- 
cc  t U qui  a non  mesprecis  dans  les  aphorifmes  des  côfefleurs, 
u fi  fabdntti  compofez  par  1e  Icluite  Emanuel  Sa  , fur  le 
rf<£‘*  mot  ClericMS*  La  rébellion  dvn  clerc  contre  le 

S-./1-0  Roi,  n'efi  pas  crime  de  leï^e  M aie  fié , d'autant 

Rexpôtèftper  n eft  'fi&ietl  du  Roi . 
r omp.priua-  E t furie  mo  tPrinceps,  ils  font  encores  plus 

nobtyranm - clairement  cognoiftre  combien  ils  font  con- 
dem,  g/yî  Ko  Maires  à la  parole  de  Dieu,  qui  veut  qu’on  fup- 
facmt  ofjtan  p0rte  }es  lTiauuaisPrinces  dlablis  dans  le  thro- 

eftcaufa  ali - ne  de  leurs  an celtres,  comme  eltans  donnez 
quanfia  &.  de  fi  main.  Car  voici  comme  ils  en  parlent, 
cligiaUw  à Vn  Roi  peut  eflre  privé  par  la  République,  a eau- 
maton  parte  fe  deTyrannie>é' s'  U rte  fait  fin  deuoir,&  quand 
Srlmu-  % a quelque  autre  caufeiufie,  & in  autre  Roi 
mm foUmty  />«f  eftre  eflm  Par  la  f lus  grande  f unie  du  feu- 
ranmde  eau - pie*  Quelques-ins  néanmoins penfent  quelaty - 
farrt  putant.  rannie  eft  feule  eau  fe  fujf  fante. 

Premièrement  on  voit  la  malice  de 
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laiiïer  en  incertitude  vne  chofe  de  tel  poids. 

Dieu  fçait  s’ils  le  font  àcautelle,afinde  pou- 
uoir  eftre  d’vn  aduis  ou  d’autre,  félon  leurs  de- 
iirs  & leurs  deflèins.  En  fécond  lieu,  qu’ya-ii 
plus  contraire  à la  foiChrcftiehne  , que  de 
Tailler  en  la  liberté  dupeuple,  de  iugerdu  bon 
ou  du  mauuais  gouuernement  de  fon  Prince, 
ôc  de  lui  faire  croire  qu’en  faine  confidence,  & 
félon  Dieu  , il  peut  le  chalTer  ou  mallaçrer? 
p o unie  u qu  ils  foyentiaplus  grande  partie  de 
cet  aduis.  Qui  elt  vne  condition  bien  necef- 
faire  : car  s’ils  eftoient  le  moindre  nombre  de 
cette  furieule  opinion,  ils  fer  oient  en  danger 
de  mourir  en  la  peine  : qui  fewit  dommage  de 
perdre  des  gens  S i bien  disposez  a 
la  doctrine  des  Iesvites,  ccft 
adiré,  à chalTer  IcurMaifhe  &leur  Seigneut 
de  fon  héritage  , en  criant  au  Tyran.  C’eft 
pourquoi  tout  a la  lin  de  ce  liure , l’Inquifîteur 
d Anuers  Pardo  en  11111597.  dici  qu’il  appor- 
tera vne  grande  vtilité.  Et  Dieu  fçait  h plus 
grande  vtilitéil  elfimoitqudlpeuflapporterà 
Ion  maiftre , que  d’aider  à la  dillipation  de  vo- 
ftre  Couronne,  auec  laquelle  il  auoit  lors  la  ~ f 
guerre  à feu  ôc  à fang.  Voici  ce  que  les  mefmes 
Iefuites  en  ces  aphorifmes  des  Confeffeurs,  acquifitum 
quils  inculquent  continuellement  enfefprit  domimum, 
du.  peuple  , adiouftent'fur  le  mot  T yr minus, 

€ elni  qui gounerne  tyranniquement  vn  Éfiat  iv- 
stement  acclvi  s , n en  peut  eflré  deffxmil-  uuvmjZ 
S AN  S VN  I7GEMENT  PVBLIÇ  : tmM  potej 
MAIS  QVAND  LA  SENTENCE  ES  T'^"' 

txeCHtoY.Po 

DONNEE,  LE  PREMIER  VENV  PeYT  ttfautemé* 

C ÿ 


COïTi 
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put  .i  ppjo  ESTRE  EXECVTEV  r . Que fi  aduerti , il 
ne  fie  corrige , il  P E V T EStre  DEPOSE 
dicniiamper*  PAR  SON  PEVPLE,  ENCORE  Qv'lL 
pttuamfimo  Lv  j EVSTFAICT  SERMENT  DE  FI~ 
Ko  vult  d£LITE  pERPETVELLE. 

Or  si  toutccettedoéhine  vous  regarde  de 
prés,  S IRE,  c’eft  à voftre  Majefté  à Iciugcr: 
elle  n’importe  pas  tant  à toutlc  monde  enlcm- 
ble,  qu  a vous  feul  tk  à voftre  pofterité. La  F ra- 
ce eft  voftre  héritage , que  vous  tenez  de  Dieu 
feul  & de  voftre  bonne  elpec.  Si  le  monde  du- 
roit  encores  dix  mil  ans , & que  voftre  poftciy- 
té  duraft  autant  (comme  nous  le  délions  cfpe- 
rer)  elledoitparraifon  toujours  régner  fur  les 
François,  fans  que  les  Papes,  qui  fe  pourroient 
rencontrer  quelquefois  ennemis  de  voftre 
inaifon,ayentpuiiIàncededcftier  vn  feul  Fra- 
çois  de  la  fidelité  qu’ils  deuront  à voftre  li- 
gnée* Mais  fi  ces  maximes  fe  coulent  parmi 
nous  , voftre  pofterité  , SIRE,  portera  la 
Couronne,  & tiendra  fon  Sceptre  aufii  long 
temps  qu’il  plaira  au  S.  Siégé,  &:  non  plus. 

DE  cettepremiere  maxime  dépend  la  fé- 
condé, lur  laquelle  ie  voi  tant  d’eferits  de  part 
& d’autre , & nul  ne  vient  àpoinét.Quclqucs* 
vnsdient,  que  les  Iefuites  confcillent  de  tuer 
les  Rois , cela  n’eft  pas  : ils  lesrferuent,  au  con- 
traire , & fouuent  d’affection  : mais  voici  la 
diftinéhon.  lis  croyentqueceux  qui  font  ex- 
communiez par  le  Pape,  ne  font  plus  Rois, 
ains  Tyrans , vous  auez  oui  ce  qu’ils  en  dient 
fur  le  mot  T yrannus. Et  de  faiétyfi  on  demeure 
- d’accord  de  lapremicrepropofition,  la  fecott- 
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d e s’ en  fui  t : Car  fi  1 c Pape  peut  me  rtre  la  mai  n 
furie  Sceptre  des  Rois  & fur  leur  tempo- 
rel ,ainfi  que  difent  les  Iefuites  : il  refte,  fans 
difficulté  :>  que  quand  fàSaindfccté  fulminé  vil 
Roy,  il  demeure priûé , il  demeure  particulier, 
il  n’cftplus  Roy, &:  s’il  Continue  de  vouloir  ré- 
gner, il  efl  tyran.  Qujconque  demeurera  d’ac- 
cord delà  première  proposition , fera  par  for- 
ce train  é à la  dernicre.  Aüffileliuret  efcritde  la 
propre  main  de  Iean  Guignard  Iefuite,&  qu’il 
reçognut  en  plain  Parlement,  les  deux  Cham- 
bres allcmblecs,portoit  ces  deux  mefmes  pro- 
pofitionsoutrageufement  eferites:  Car  entre 
autreschofesily  auoit  : Que  le  Néron  cruel  a 
efetue par vn Clement y&le  moine fimulé depef- 
ché par  la  main  d'vrt  'vrai  moine  Que  L’a  c t e 
HEROÏQUE  FAIT  PAR  lACQVES  C LE- 
ME  N T , COMME  DON  DV  Si  ESPRIT, 
APPELLE  DE  CENOMPARN  OS  THEO- 
LOGIEN s>a  eflé  iuftement  loué  par  le  feu  Trieur 
des  lacobins  Tour  gain  g y Confejf mr  & Martyr* 
qv^e  la  covronne  de  France  povvoit 

ESTRE  TRANSFEREE  EN  VNE  A VT  RE  FAMIL- 
LE qvje  celle  de  Bovrbo^  : Que  le  Biarnois 
Ores  qve  converti  a l A foy  Catholi- 
qve  y feroit  traitté pim  doucement  qu  il  ne  mcri~ 
toit  * Jïon  htj  donneit  la  couronne  mon ach ale  en 
quelque  Conuent  bien  reformé \pour  illec faire pé- 
nitence de  tant  de  maux  qu'il  afaicls  a la  F rance * 
<*r  remercier  Dieu  de  ce  qu  il  tuy  au  oit  fait  lagra - 
ce  de fe  recognoiftre  auant  lamort.Qwy  si  on  ne 

LE  PEVT.  DEPOSER  SANS  GVEPvRE  , QV’ON 
GVERROY E,  SI  ON  NE  PEVT  FAIRE  LA  GVER- 
RE  QVJONLE  FACE  MOV  RI  R.  Voflre  Majeftfl 


peut  voir  roriginaI,ccci  ic  mérité  bien. 

D'auantage,  Ambroife  Varades  cftoit  Prin- 
cipal de  leur  College  à Paris,  par  eux  choift, 
comme  vn  des  plus  gens  de  bien  de  leur  ordre 
& eft  encores  parmi  eux  en  auflî  grand  hon- 
neur qu’il  fut  iamais.  Et  neantmoins, s ’ilplaift  **  ‘ 
àvoftreMajeftéde  Ce  faire  apporterleprocés 
de  Barrière, vous  y lirez  que  ce  fut  Varades  qui 
Semais  d’acres  Pheureufe  conucrfion  de  vo- 
ftrcMajefte,  l'encouragea  de  vous  aller  four- 
rer fon  coufteau  tranchant  des  deux  coftez, 
dans  le  ventre, ôç  l’y  obligea  auec  le  Sacrement 
d e PE  uchariftie,  l’alleuran  t par  1 e D ieu  viua  n t, 
quilnepouiioit  faire  vn  a<5le  plus  méritoire, 
èC  que  les  Anges  le  porteroient  en  Paradis.  Si 
cela  n’eft  véritable,  Varades  s’en  doitiuftifier: 
il  fut  Quelques  iours  caché  en  celle  ville  lors 
quevoftre  Majefté  y entra,  & puisfortitde- 
guifé,^  s’en  alla  à Rome,  où  il  eft  honoré  en- 
tr’eux  tout  ce  quife  peut-  Il  eft  bien  aifé  de  ^ 
defiduoiier  de  bouche^  mais  les  actions  font 
les  plus  fortes,  &:  démentent  les  paroles.  Vara- 
des ayant  commis  cet  horrible  &:*  exécrable 
forfait.,  vous  fèroit  mené  lié  parles  Iefuites, 
pour  en  faire  vne  punition  tref-cxemplaire, 

‘s  ilseftoient  d autre  aduis  que  luy.  Puis  qu’au 
Contraire  vous^oyez  quils  l’honorent  plus 
queiamais,&  qu’ encores  ils  font  li  hardis  de 
le  mettre  entre  les  plus  grands  perfonnages  de 
leur  ordre,  il  s’enfuit  que  de  fouhait,de  volon- 
tq&daffeélion , ils  ont  tous  encouragé  Bar- 
rière par  l’organe  de  Varades,leur  Principal,& 
que  ce  n’eft  point  vn  parricide  particulier,  j 
rn ai-s  gen  eral . A uffi  eft-il  fo ndc  fur  leur  gran- 
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de  maxime,#  de  i’execution  & pratique  de  la- 
quelle ils  attendent  le  plus  de  louange  ainfl 
qu’il  fera  dit. 

Mais  où  cft  cela  qu’ils  mettent  encores  à En  Mmpnf- 
prefent  Varades  entre  les  grands  perfonna- 
' gesde  leur  focieté?  Le  voici  en la  pag.  2.65.  de  krtr«. 

leur  dite  prétendue  Vérité  defendue,  impri-  c eP  l*ta&c 
primée  vn  an  apres  la  fuite  de  Varades.  Qtie 
n'ont  endure  plusieurs  grands  person- 
nages^ cette  Compagnie  ? qui  ne  ff  ait  3 pour 
parler  de  n offre  France*  les  affronts  qui  ont  efie 
faits  les  calomnies  qui  ont  efté  dites  contre 
I ean M aldonat , Emond  Auger  Ci  avde 
Matthiev  ^ I acquêt  Tyrins  : & main- 
tenant contre  Annibal  Codret  j IacqveS 
Commolét  , Bernard  Roillet  Am- 
broise Varade»  Eftant  bon, de  remarquer 
que  ce  font  là  de  grands  martyrs,  &c  qui  ont 
beaucoup  enduré.,  C’eft  parler  aufli  propre^ 
ment  &auffi  Chrefliennement,  que  quand  ils 
appellent  perfecution  terrible,  leur procez de  „ar  6 
64.  à Paris,  qui  eft  merueilleufement  abufer 
de  ce  mot.  Mais  bien  fera  -ce  parler  fort  pro- 
prement, Ci  on  appelle  perfecution  de  tous  les 
bonsFrançois,lesfurieufes  & fun elles  guet- 
tes que  les  Iefuites  ont  e.xcité  par  tout  ce 
Royaume. 

Qv esi  Barrière  euft  elle  efeholier  des 
Iefuites,  nourri  & efleué  en  leur  dodlrin e, dif- 
ficilement cuft-il  accufé  Varade:  car  ils  croient 
damnez  ceux  qui  defcôuurent  à laluflice  les 
exhortateurs  dé  telles  entreprifes.  Et  cette- 
troifiefme  proportion  s’enfuit  encores  de  la 
première  & delà  fécondé.  Car  Ci  le  Pape  petit 
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excommunier  les  R ois,  6c  que  ce  foit  bien  mé- 
rite îr  cm  en  t fai  d:  de  les  tuer  apres  la  fulmina- 
tion, il  s’enfuit  auiîiqu’il  faut  endurer  le  mar- 
tyre conftamment,  &;  n’eftre  pas  caufe  de  la 
mort  de  ceux  qui  ont  confeillé  le  chemin  de  la 
Vie  éternelle.  Ces  proportions  fontcnchaif- 
nees,  6c  s’en  vontdemefme  pied. 

C e s T pourquoy  Chaflel  ne  voulut  en  par- 
ticulier accufer  aucun  des  Icfuites,puis  que 
çroiant  bien  faire,  ainfi  quil  le  déclara,  il  auoit 
refolu  de  vous  donner  de  fon  coufteau  dans 
k gorge:  dont  il  s enfuit  qu’il  euft'  ereu  fe  dam- 
ner, s’il  euft  h ommé  ccluy  qui  luy  auoit  mon- 
ftré  la  voie  de  Paradis,  félon  fon  iugement 
peruerti.  Et  neantmoins  comme  Dieu  pro  te- 
deurdes  Rois,  tire  la  vérité  de  la  bouche  de 


ceux  qui  la  veuléf  leplus  celer: voici  les  propres 
mots  de  l'interrogatoire  de  Chaftel,dôt  voilre 
Majefté  peut  voir  l’original , qui  vous  fera  tef* 
moigné  tres-vcritablc,  par  plus  de  trente  de 
Meilleurs  les  Prefidcns  ou  Confeillcrs  , plus 
croiables  mille  fois  que  tout  ce  que  fçauroient 
dire  les  parties  en  leur  propre  caufe.  Enquùoh 
il  auoit  appris  cette  Théologie  nouvelle , A diEl 
que  c'efioitparla  Philofiphie . Interrogé  s'il  auoit 
cfiudié en  Philofiphie  au  College  des  Iefuites  3 A 
diïïqu'ouy^&cefouslepcre  Gueretaucc  leqUelll 
auoit.  efiét deux  ans  & demi*  Enquis  s'il  n'auoitpas 
efie  en  la  Chambre  des  Méditations  » ou  les 
Iefuites  introduifiient  les  plus  grands  pécheurs , 
qui  voy  oient  en  ictlle  Chambre  les  pourtraiÜs 
de  plusieurs,  diables  de  diuerfis  figures  ejpou- 
uenîables  fiuz,  couleur  de  les  réduire  en  vne 
meilleure  vie  pour  csbranler  leurs  elfrits  3 çfi  les 


pouffer  par  telles  admonitions  a faire  quelque 
grand  cas.  , a dit  qu'il  auoit  efié  Contient  en  celte 
chdbre  des  Ad  editations*  Enquispar  qui  il  auoit 
efié  per fuadé a tuer  le  Roy  „ A diîl  amir  entendu 
enplufieurs  lieux  3 qu  il  falloit  tenir  pour  maxime 
'véritable > quil  efioit  loifible  de  tuer  le  Roi)  & que 
ceux  qui  le  difoientj  t appelaient  Tyran * Enquis 
f les  propos  de  tuer  le  Roi)  n'eft oient  pas  ordL 
naires  aux  I efuites  : A difl  leur  auoir  ouy  dire 
qu  il  eftoit  loifible  de  tuer  le  Roy } et  qu'il  efioit 
hors  de  l'Eglife  * & ne  luy  falloit  obéir)  ny  le  tenir 
pour  Roy,  iufques  a ce  quilfufi  approuué  parle 
Pape.  Derechef  interrogé  en  la  grand  Chambre , 
Meffieurs  les  Prefidens  & C on fieïller s d'icelle  & 
de  laT  ournelle  affemble^jil  afaiél  les  me  fine  s re— 
ffonfes  > & fignamment  a propofé  & fouflenuU 
maxime , Qu  il  eftoit  loifible  de  tuer  les  Rois  * me  fi 
mement  le  Roy  régnant dequel  n efioit  en  l’Eglife* 
ainfi  qu  il  dijoit  jparce  qu  il  n" efioit  approuué  par 
le  Pape . 

v Quiconque  lira  les  R equeftes  que  les  Iefui- 
tes  vous  ont  prefentees,  SIRE , eftimera  que 
Chaftel  ne  les  a point  accufez , tant  il?  dénient 
hardiment  la  vérité  • Maisiene  fçaipas  quelle 
plus  grande  accufation  le  peut  trouuer,  quelle 
plus  grande  charge  fe peut  imaginer,  qiie  d*e- 
fafcinerles  efprits  encores  tendres  de  la  ieur 
neEè , d’vne  fi  furieufe  doctrine,  qui  les  porte 
à malîàcrer  leur  Prince . 

A quoi  eft  conforme  ce  que  nous  liions  de 
la  depofîtion  de  Guillaume  Parri  faite  à Ec 
mort,que  Bencdiéfco  Palmio  Iefuiteluy  auoit 
fai6t  prendre  la  refolution  de  laflafinat  , ôc 
qu  en  ayant  communiqué  auec  vn  Preftre 
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nomme  Vates,illa  lui  delconfcilla,  difinr 
qu’il  feroit  damne:  & que  voianteefte con- 
trariété, il  allaà  confefle  à Annibal  Codreto 
Icfuite,  qui  luy  dit  qu’il  falloit  neccflài rement 
que  ce  Vates  fuft  hérétique  : d’autant  que  la 
vraye  Eglife  ne  doutoit  point  que  les  Rois  ex- 
communiez par  le  Pape  fulTent  tyrans , & par- 
tant ne  deulïènteftre  tuez.  Auilî  le  commen- 
taire du  liure  appelé  Sommaire  des  Confti- 
tutions , autrement  feptiefme  desDccretales, 
en  la  page  308.  apres  auoir  exalté  les  Icfuiteâ 
tout  ce  qui  fe  peut  (comme  à la  vérité  ils  ont 
de  bonnes  parties)en  fin  pour  comble  de  leur 
iouangc,dit  d eux , Tyrannos  aggrediuntur > lo- 
liumabagro  IXominico  euellunt.  Voftre  Majcflé 
p eut  prédre  le  liure  en  main , elle  entedra  bien 
ce  latin  là,  ieluyenay  ouy  interpréter  déplus 
difficile.  En  fin  ,quecelanefignifie  qu’ils  fça- 
uent  fort  bien  & courageufement  arracher 
l’iuroye  duchampdu  Seigneur,  &fe  deffaire 
de  ceux  qui  font  excommuniez  à Rome , il  n’y 
apointde  doute:  ils  les  appellent  tous  tyrans, 
de  quelque  religion  qu’ils  foient. 

Et  de  faille  feu  Roy  ne  fut  iamais  que  tref- 
grand  Catholique:  chacun  le  fçait  allez , & les 
obligations  particulières  que  l’Eglife  lui  auoit 
neantmoins  auffi  toit  qu’il  fut  excommunié  à 
Rome,pere  Commolet,  pere  Bernard  ( qu’ils 
exaltent  encoresiufques  au  ciel  par  leurs  de- 
fenfes  ci  deffiis  rapportées)  &generalement 
tous  les  autres  Iefuites  ne  l’appelerent  iamais 
depuis  iufques  a famort,que  Tyran,Holofer- 
nes,  Moab,  Néron.  Cequi  elt  conformeà 
leur  définition  de  tyran  cydeffiis  rapportée. 


A Noël  93.  voftre  Majefté  eftoit  Catholi- 
que , de  neantmoins  dans  S.  Barthelemi  ce 
mefine  Commelet  dit,  lirions  fdnt  vn  Aod> 
fuft-ilM  oinefuft -il foldatfujl-ilbergerjl  ri  im- 
porte de  rien  : mais  il  nous  faut  vn  Aod . Et  de- 
puis, eftantaduerti  qu’on  en  informoit,il  s’e- 
uada-  Cela  ne  fe  peutdênicr,nonplusquele 
faicftdeVarades,  qu’ils  veulent  defguifer,di- 
iàntqu’àla  vérité  Barrière  luy  efcouurit  fon 
deffein , de quil  luy  fit  relponfe  qu’il  ne  luy  en 
pouuoit  donner confeil,eftantPreftre.  Qmâd 
il  n’y  auroir  que  cela , qu’eft-ce  autre  chofe  en 
effed:?finon  luy  dire:  Tuledeuoisfaire,  fans 
en  parler  d'auantage  : fais  en  plus  de  dis  en 
moins?  Mais  fi  vo  lire  Majefté  le  fai  6t  appor- 
ter le  procès  verbal  de  mort  de  Barrière,  elle 
trouueraque  Varades,  Principal  deslefuites, 
l’exh  otta,  ranima,  de  l’obligea  pari; efàinét  Sa- 
crement de  l’Autel,  à frapper  le  coup  prom- 
ptement de  courageufement.  Et  certes  voftre 
Majefté  ne  courut  jamais  plus  grande  fortu- 
ne en  fa  vie.  Et  Dieu  içait  s’ils  euffent  fait  des 
miracles  de  voftre  mort, puis  qu’ils  en  auoient 
fi  bien  faiét  de  celle  du  feu  Roy,  infultautfu- 
perbement  fur  fon  tombeau,  par  lettres  en- 
uoyéesen  tous  endroidts  du  monde,  & qu’ils 
ont  encores  faiét  imprimer  à Rome, pour  plus 
grande  brauade.  Elles  font  inferees  dans  leurs  Quodiews 
lettres  folemnelles  de  annales , en  la  page  305.  Regis  editt& 
dont  voici  la  verfion.  Le  mefine  iour  que  le  Roy  Bvrdgala 

nonsfaifoit  chajfer  de  Bordeaux , il  fut  chdffé  de^^f4™  ’ 
r • A J . _ eo  die  Rextp- 

La  vie.  Un  aitqu  il  nous  auoit fait  mener  a Samcl  y efcx€m 
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pnlfUt  ejl  . eflé  e [gorge  le  premier.  Qjiand  ce  sic  nouuelle  fut 
Atto  copin - 'venue  nos  ennemis  fe  trouuerent  merueitleufement 
çebanw  ad  e^0^„e^  je  nc  fus  jaitiais  fi  cfbahi , que.quand 
*j‘  MftmA  ie  leu  ceftendroict  de  leurs  lettres.  Ht  à la  ve- 
ipprtmere-  rite,  qui  euft  penfé  que  des  Religieux,  ny  met 
tnur orrmei  mes  des  Chreilicns  eullcnt  voulu  monftrer 
[fiuehocfuf-  vne  telle  rage  de  inimitié  H irréconciliable, 
ïuto  jfenfa-  voire  apres  la  mort?  La  Nature  nous  enfei- 
mfi  ameaop'  gnc  d avoir  pitre  de  commileration  de  nos 
ircffns  tlle  v-  ennemis,  quand  nous  les  voyons  eftendus 
vus  fu/JJet,  par  terre  : Ils  ne  pcuuent  plus  cftre  nos  enne- 
'joepono  nU-  mis,  puis  qu’ils  ne  font  plus.  Mais  de  mettre 
saturn  ium  Jfes  pieds  fiir  le  ventre  de  Ton  Maifire,  de  Ton 

Kitammos  Seigneur,  de  Ion  Roy,  & du  premier  Roy  de 
k Chreftientéj 5c là defius  chanter  triomphe, 
c’eft  furpafler  toutes  les  barbaries  ^ toutes  les 
inhumanitez,  toutes  les  cruautez  qui  fe  peu-» 
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Il  eR  vray  ,quelepauure  Prince  n’a  point 
fenti  cet  outragé  .*  auffi  neft-il  pas  tant  raid:  à 
luy,  qu  à voftreMajefté,S  i r e,  & à tous  ceux 
qui  portent  le  nom  de  François.  Mais  bien 
a~ii  fenti  afprement  le  poifon  de  la  Ligue , qui 
luy  fut  préparé  par  Claude  Matthieu  Iefuite, 
qui  mourut  en  Italie  à la  fin  de  88.  du  trauail 
des  voyages  qu’il  auoit  faits  côtinuellemét  en 
£ {pagne, en  Italie, en  Suifie,en  Allemagne,  en 
Fladres,  depuis  le  deceds  de  feu  Môfieur;pour 
conclure, nouer, & fortifier  cette  grade  de  hor- 
rible conlpirafion  contre  le  feu  Roi  & toute 
lâmaifon  de  Bourbon.  Voftre  Majefté  voit 
ce  que  Guignard  Iefuite  en  auoit  eferit  : 
Que  (a  C ourqnne  de  France  fournit  & démit  ef- 
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tre  transférée  k vne  autre  famille  que  celle  de 
Bourbon ..  Auffi  ceux  qui fçauent  le  (caret  cic  la 
Ligue ,difeilt  tout  haut,  queles.pereslefuires 
ont  elle  les  vrais  peresde  la  Ligue,  &c  qu’ils 
font  côulpables  & refponfablesdeiamort  de 
tous  ceux  qui  font  tombés  dans  ce.grand  abif- 
me  par  eux  ouuert. 

Voici  vne  petite  hiftoire  qui  le  confirme 
bien  clairement.  On  fçaitqnei  eiloitle  delîèin 
■des  Seize,  qui  par  vne  lettre  intercepte  don- 
noientla  ville  de  Paris  au  Roi  d’Efpagne.  Oit 
jchoifirent-ils  vn  Prefident  de  leur  confeii  (cin- 
glant? Ils  s’en  allèrent  droit  aux  Iefiiites , qui 
leur  baillèrent  pere  Odo  Pichenat.  Ils  leçon- 
feilent  par  leurs  defenfes  imprimées  à Paris, 
mais  iis  difent  que  ceftoit  pour  adoucir  Phu- 
meur  des  Seize.  Il  y enaquirefpondroienr, 
que  c’eft  ietter  l’huile  dans  le  feu  ,que  de  met- 
tre vn  Iefuite  parmi  des  feditieux.  Pour  moi  ie 
dis  autrement,  (çauoir  queles  Seizen  auoient 
Lefoin  que  de  frein , & non  d’dperon  : &c  que 
iefeulmoien  de  faire  reüfiir  leur  malheureux 
de/Iein  , eiloit  de  modérer  leur  trop  grande 
violence.  Mais  qui  ne  voit  vne  correîpondaiv 
ce  ftieriieilleufè  de  ces  S eize  bourreaux  ( autre- 
ment ne  les  peut- on  appellera  puis  qu’ils  ont 
pendu  eux-mefmes  lefeul  Preuclent  du  Parle- 
ment qui  reftoit  à Paris  ? ) qui  ne  voit  dis-ie,  v- 
ne  merueilleufe  correipondance  des  Seize  a- 
uec  cette  focieté  des  Iefuites,  puisqu’ils  vou- 
loienr  eftue  prefidez  parl’vn  d’eux,  pluftoü 
que  par  aucun  autre  Ecclefiaftique  ou  Lai } 

A v s s i que  depuis  le  commencement  de 
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S5.  leurs  maifons  & à Paris, & par  tout  ailleurs, 
n aient  (erui^de  rendez-vous  à tous  ceux  qui 
ont  procuré  l’aduancement  des  affaires  d’Es- 
pagne : que  lespacquetsn’y  ayent  cité  portez, 
ouucrts,  diftribuez  : qu  ils  n cuflent  commu- 
nication ordinaire aucc  1 Ambaffadcur  Mcn- 
dolTc , & Scs  fucceffeurs  à Paris , ôc  aucc  les  a- 
gens  & entremetteurs  des  affaires  du  Roi  Phi- 
lippes  en  toutes  les  bonnes  villes  ou  ils  cftoi- 
ent,  cela  eft  trop  notoire.  Qui  le  fçaitmieux 
que  vofti  e Majcfté  ? 

Il  eft  vrai,  Sire  , qu’ils  dient  que  vous  cf~ 
tes  auiourd  hui  fî  cftroittemcnt  conioint  aucc 
le  Roi  d’Efpagne,  que  celaleur  doitpluftofl 
lermr  que  nuire:  d’autant  que  voilreMajefté 
n affectionne  rien  d’auantage  que  ceux  qui  ai- 
ment cordialement  fEfpagnol. 

Cela  fe  peut  parauanture  dire  mainte- 
nant t mais  a la  vérité,  ie  trouuaibicn  eftrange, 
comment  ils  vfoient  des  mots  que  voici  lors 
que  nous  eftions  au  plus  fort  de  la  guerre  con- 
tre le  Roi  Philippes,  Car  du  temps  de  Charles 
ix-  on  neparloit  point  des  Ejpagnols  qu  en  fort  bo - 
ne  part:  mais  les  heretiques  0 non  en  haine  de  la  na- 
tion [car  les  Anglois  3 ou  Allemans  lehrdoiuent 
eflre  plus  ennemis  >ayans plus fait  demal  a la  F fa- 
ce qu  autr e nation  ) ains  de  la  religion , ont  tafehé 
de  les  rendre  odieux  > fous  couleur  de  l'E fiat.  Il 
me  femble  que  c’eftoit  vn  peu  trop  defeou- 
urir  fon  affection  enuerslesEfpagnols  en  vn 
temps  auquel  ils  mafïicroientlcs  François  à 
milliers  fur  la  frontière  de  Picardie*  Encores 
ne  fe  faut-il  pas  tant  laiffer  emporter  à vne  af- 
fection vœu  commun  de  fi  reigle,  qu’on  ne 


fefouuiennedefanaifiance,  Sc  quon  ne  refi 
fente  quelque  peu  de  la  douleur  & des  miferes 
defonpaïs  : veu  mefinémentque  c’eftoyent 
Catholiques  qu’on  efgorgeoit , de  tous  âges, 
de  tous  fexes , en  grand  nombre,  & fans  aucu- 
ne mifericorde.  C'eft  ( ce  me  femble  ) auoir  le 
cœur  bien  dur,  de  parler  en  cette  façon,  de 
ceux  qui  fe  baignoient  au  mefme  temps  dans 
le  fang  des  François  8c  Catholiques.  Si  les  Ef* 
pagnols  portent  plus  derefped:,  d'honneur, 
de  reuexence  : s’ils  font  de  plus  grands  biens  & 
gratifications  aux  p eres  I etuites:  s'ils  les  appel- 
lent Apoftres,comme  eux-mefmes  1’efcriuent, 
fi  ne  faut-il  pas  pour  cela,parler  d'eux  en  Fran- 
ce en  temps  de  guerre , comme  en  temps  de 
paix. 

P a r la  requefte  qu’ils  ont  depuis  prefen- 
tee  à voftre  Maiefté , ils  fc  font  eftendus  fiir  ce 
fiibiedt  auec  lib erté , & auec  plus  de  raifon  ^ en 
ces  termes , Ce  qu'ils  nous  mettaient  fus  > que  nom 
estions  Espagnols  > e fi  oit  vn  crime  battu  a lafor~ 
ge  du  temps  > qui  e H oit  de  bonne  trampe  en  fa  fai- 
fin  f feulement pour  le  regard  delà  fai  fin , cefb  a 
dire  , quand  la  guerre  e Fl  oit  entre  la  France  & 
l Efpagne  * alors  c efioit  vn  nom  odieux  > vn  nom 
defoupçon  & de  haine  : maintenant  quevoFlre 
Æaieflé'T res-Chreflienneaferré  le  nœud  d'vne 
i fàinfte paix  auec  laAFaiejlé  Catholique  que 
le  François  eflfrere  h t Espagnol  3 & ï Espagnol 
! au  François  _>  ce  crime  efl  furanné  j hors  de  faifin , 
\ '&  fans  raifon. 

Et  neantmoins  fi  faut-il  que  ievous  con- 
fie , S i r e,  qu’il  me  femble  qu’outre  ce  que 
nous  en  fçauôs  défia  trop,  cçs  gens  ici  par  tous 


! P 


* \ 


ccs  b eaux  langages,  le  montrent  mcrueiiieu- 
femcnt  engagez  aucc  le  Roi  d'Efpagne.  Ils  dé- 
firent foie  de  vous  leucr  tous  loupions,  &c  y 
trauaillentauec  vn  artifice*  exquis  : mais  fi  cit- 
ée qu'on  voit  bien  que  lui*  tout  ils  ne  veulent 
point  que  vos  fubieàscognoifïènt  qu’ils  fiai- 
ent autres  que  trcs-afieCtionnez  duRoiPhi- 
lippes,  eftimans  que  cela  importeaubien  de 
fes  affaires.  Ce  que  quand  îe  conioinsaucc 
l’Arreft  de  l’Inquifition  qui  cafià  le  decret  de  la 
Sorbone  fudt  contr’eux  en  64.  ainfi  qu’eu» 
mcfmes  s en  vantent , & auec  leur  première 
fondation  faite  par  vn  Capitaine  EIpagnol,8c 
encores  auec  ces  mots  qui  font  en  la  vie  d’I- 
gnace,page  \6y.Nom  deuons prier  & reprier 
Dieu  rmift  & tour  , quil  confieruefort  long  temps 
en  toute  famé  & tonte  proffer.itê  , le  Roi  Catholi- 
que P hilippes  : lequel  par  fon  héréditaire  & ex- 
cellente pieté  & de  notion , prudence  fin guliere  /vi- 
gilance incroiabie  , puiffance  infiniment  plus 
grande  que  n eut  iamais  Roi  au  monde  ,fert  de  ra- 
partpour  la  defenfiede  la  religion  Catholique,) Ce 
qu'il  fiait  non  feulement  par  fes  armes  , Qui  ont 
tou  fi ours  e fié  inuïncibles  3 mais  aujfi par  le  moien 
de  ce  grand  Sénat  de  ilnquifition , qui  veille  con- 
tinuellement pour  la  Religion  Catholique-Quanâ 
ie  conioins  tout  cela  enfemble,  il  faut  que  ie 
vousrecognoilIe,S  1 R e,  que  fi  quelque  mal- 
heur vous  apportoit  la  guerre , fi apprehende- 
rois  fort  que  ces  gens  ici  fccrettement  vous 
fifiènt  en  toutes  façons  de  tres-mauuais  offi- 
ces. Et  fi  en  autre  temps  ils  ne  demeurent  pas 
inutils.Caï  ils  aduancent  toufiours la  propa- 
gation de  leur  dodrineci-defiùs  remarquée  .•  à 

laquelle 


laquelle  ils  firent  cognoiftre  en  89.  qu'ils  allai- 
ent défia  beaucoup  travaillé  &fai<5t  de  grands 
progrez.  Car  fi  contrele  Roi  Henry  1 1.  fuft 
venu  vue  pareille  excommunication  -,  elle 
n euftpas  eupouuoir  de  faire  feulement  bran- 
fier  la  moindre  ville  du  Roiaume  : mais  par  le 
moy  en  des  peres  Iefuites  3 & leur  trauail  d’en- 
uiron  trente  années,  elle  a caufe  la  mort  du 
fils  de  celuy  qui  ne  s'en  fuft  fait  que  rire  , non 
plus  que  fes  predecefTeurs.  Ceftchofeeftran- 
ge  , qu  vné  armee  de  deux  cens  mil  hommes 
neaft  peu  faire  contre  le  defund:  Roy  ce 
qu  enuif  on  deux  cens  Iefuites  ont  fait  , En 
DISPOSANT  SES  SVBIECTSî  c’cftàdi- 

re,  en  altérant  tellement  les  efprits  ,que  le  feu 
s -y  eft  pris  du  premiereoup  : Au  lieu  qû’aupa^ 
rauant la  France  eftoit  vnegrande  mer,  dans 
laquelle  ce  tonnerre  eftoit  auffi  toft  efteint 
que  tombe.  - ; 


Or  à la  vérité,  tant  que  voftre  Mai  eft é &c 
les  vo  fixes  ferez  bien  aueé  les  Papes , le  grand 
efFeél  de  celle  do  étrille  ne  fè  manifeftera  pas  î 
& vous  deuez  efperer  d y cftre  toufiours  bien, 
maisl  aduenireft  incertain.  C?eft  poürquoy 
en  temps  de  paix  vous  faites  diligemment  tra** 
uailler  aux  frontières.  Et  il  eft  bien  difficile 
queleS.  Siégé  fe  garantifTe  trois  fois  derang 
de  tomber  entre  les  mainsd’ynpartifiirrdE? 
pagne  tant  il  y en  a grand  nombre  entre  Mef 
fieurs  les  Cardinaux  : Lors  il  faut  que  ie  vous 
pat  e franchement,  S I R E , & fans  vous  flat- 
ter. La  vérité  eft, que  voftre  Couronne,  voftre 
Sceptre,  voftre  Régné  dependoit  de  ce  feui 
mot,  s il  y auroitplus  de  vos  fiibieéts  de  l’gpf 

E 


-niondes  Iefuitcs , que  de  la  contraire:  frla  leur 
cprcualoir,  vous  ne  icriëfc  plus  rien  : ficlleeftoit 
-la  plus  foible  , vous  demeureriez  le  maiftee: 
:mais  encore  ieroit-ce  touiioursauccle  /an  g & 
la  ruine  de  beaucoup  de  vos fubic&s,  bons  ôc 
mauuais.  - -A'*  / ••  .,.n- . r*  /:[ rjf 

- Et  fur  cepoindt  voftre  Mai  efté  peut  con- 
fiderer , que  cette  doctrine  de  l’excommunica* 
Jtionnous  eft  maintenant  beaucoup  plus  pc~ 
ïiMeù/è,  que  lorsque  nous  auions  des  Eftars  ôc 
désarmées  en  Italieiparlemoien  dequoinous 
'pouuions  fccourir  vn  Pape  qu’on  euft  voulu 
.forcer’ à faire  quelque  chofe  contre.  nous. 
-Mais  auiourd’huy  vn  Viceroi  de  Naples , auec 
des  parti  fans  d’E /pagne  dans  Rome.»  tiennent 
Lepied  fur  la  gorgedes  SS.  Peres,qui  feroyent 
trois  fois  alliegez  &:  pris  deuant  que  nous 
fu/îkxnsà  mi-chemin  p ourles  fecourirJ  Ioint 
que  Rome  n a iamais  vefcuquedubled  de  Si- 
:éjle,  fon  grenier.  c % ; . 

: :Siy  R tout  ce  que  de/lus  eft  befoin  de  remar- 
quer, que  les  Iefui  tes  recognoiftàns  combien 
ccttérlocftrine  eft  pcrilleu/e  pour  les  Princes, 
Regardent  bien  'de  ladefcouurir  lors  qu’ils  cô- 
-mencent  à sm/inuer  & glifter  dans  les. Eftars: 
mais  quand  ils  y ontpris  pied  ferme,  alors  ils 
la- font  couler  petit  à petit  de  l’vn  en  l’autre 
parmi  le  peuple  qui  a eft  naturellement  que 
•trop  fu/ceptibie  de  ce  poifon.  Carquepeut.il 
qcauoir plus  doux.cn  beaucoup  d?e/prits , que 
-d’eftrede/liez  de  la  fubiedtion  àlaquelle  leur 
naifïauceles  oblige  ? Ie  fçai  bien  que  les  habi- 
les hommes  içaueot  ce  beau  motd’vn  Philo- 
fophe  5 Que  d’obéir  à fon  Roy , eft  la  vraye  & 


la  grande  liberté , Que  le  droit  de  Nature  &: 
cefui  des  gens  nous  enfeignent  &nous  qbli~ 
gent  de  feruir  & honorer  le  Prince  fous  1 Em- 
pire duquel  nous  auons premièrement  veii  le 
Soleii,  & que  nul  homme  de  dellus  la  terre  ne 
nous  peut  dilpenferdeTobeifiance  i laquelle 
Dieu  nous  a oblig  ez.Mais  pour  vn  efprit  bien 
compofe  qui  fera  de  cet  aduis,ilsen  trouüera 
trois  d’autre  opinion  : & le  mal  eft,  qu’ardi- 
nairementles  plus  audacieux,  hardis  & entre- 
prenans  tomberont  en  ce  précipice  : & fi,foü- 
tient  vn  petit  nombre  de  ces  gensremuans  fe 
rcndrôtplus  fores  qu’vne  multitude  d’autres. 
NePauonsnous  pas  expérimenté  ? le  croifeiv 
mementque  lors  qu’on  commença  àappeler 
le  feu  Roi , Tyran , dans  Paris , en  difan  t quil 
eftoit  excommunié  par  le  Pape  , & qu’il  le 
falloir  exterminer,  il  y en  auoit  deux  -fois 
plus  qui  croyoient  le  contraire,  &qui  Peuf- 
fent  voulu  voir  bien  paifible  regnerdans  le 
Louure,  de  vne  douzaine  de  ces  mutins  à la 
Greue  .-mais  on  s’entre-regardoit,  le  courage 
manqu  oit,  & no  nia  force.  Ainfî  dixmarchans 
feront  fouuent  deftroulfez  par  trois  volleurs, 
qui  les  furprendront.  4 Ceux  qui  demeurent 
dansle  grand  chemin , & dans  Pobeifiancena-J 
tutelle,  do  rm  en  t. la  nuiét,  & s’occupentle  iour 
à leurs  affaires  particulières;  A u contraire,ceux 
qui  veulent  changer  de  mraiftre,  & renuerfer 
l’Eftat  j s’a  llem  bien  t denuifl:,  confpirent , fe 
fortifient  chacun  iour , ils  n’ont  que  cela  à fai- 
re , ils  vitrent  de  leurs  penfions  fecrettes,  & en 
fin  oppriment  les  autres  à l’improuific.  Qui 
metlepremicr  Jamain  aux  armes^a  i’aduatagep 
r-\  • n £ ij 


< ; 


L 5 s Iefuites  donc  tcnans  fermement  ccs 
dangereufesmaximes,  6c  les  fcmans  par  tout 
le  monde,  comme  il  aeftémonftré  ci-deflüs, 
certainement  il  faut  que  ie  vous  confeilc. 
Sire,  que  le  pcrildei’accroiflementdc  telle 
doctrine  me  femble  emporter  à la  balance  tou- 
tes les  confédérations  quipourroient  eftre  au 
contraire. 

- Car  quant  à réfuter  les  opinions  nouuel- 
les  en  la  Religion,  nous  pouuons  dire  aucc  vé- 
rité, que  tout  ainfi  que  durant  les  cinquante 
premières  années  les  erreurs  de  Luther  Sc  de 
Caluin  ont  eftéfuperbementpropofees,pref- 
chees,  6c  publiées:  demefines  depuis  vingt- 
cinq  ou  trente  ans  elles  font  magnifiquement 
Scbrauement  refutees  Sc  de  viue  voix,  Sc  par 
eferit , furpafîàns  in  fixement  en  profond  fça- 
uoir  tout  ce  que  les  autres  firent  iamais.  Tcl- 
lemènt  que  fi  les  autheurs  de  telles.opinions 
reuenoient  au  monde,  i’eftime  qu  ils  s’en  de- 
partiroyent , trouuans  tous  leurs  grands  argu- 
mensy  6c  dont  ils  faifoient  tantd  eftat,  entiè- 
rement réfutez. 

A v s s i nous  voios  que  les  premiers  Sc  plus 
habiles  d’entr5 eux  fe  remettent  chacun  iour  au 
giroiidel’Eglij(è,dont  il  me  femble  que  nous 
deuons  tous receuoir  va merucilleux  conten- 
tement. Car  cesJieureiifesconuerfions  ne  fe 
font  point  aueedes  gehennes , les  tourmens, 
Scies  appréhendons delamort,  à lamode  de 
1 Inquifition  d’Eipagne  (.  àlaquelle:6caux  ar- 
mes de  Gafhiles  les^lefuites  attribuent  la  con- 
femation  de  la  Religion  Catholique , ainfi 
qu’il  a efté  monftré  chdcffiis  : ) mais  parle: 
glaiue  du  S?  Elptit , Sc  la  Parole  eterndle. 


✓ / 

qui  eft  enfeignee  doucement  par  nos  Dcr~ 
ébeurs,  Paifeurs , & bons  Euefques , qui  ne  me 
fembient  en  rien  ceder  en  doârineaux  peres 
Iefuites^encores  qu'ils  fe  fement  quelquesfois 
dejeurs  argumens,  qui  fonttrefbons  &trefL 
forts.  Et  croy  que  nous  deuons  aufii  foigneu- 
ment  recueillir  leurs  liures  fur  ies  poin&s  con- 
trouerfez  en  la  Religion,  comme reietter  ati 
loin  ceux  qui  refpandent  cefte  doctrine,  dont 
nous  auons  parlé  ci  defîus. 

le  vous  diray  bien,qu’encores  que  les  p eres 
Iefuites  ayent  quelquesfois  aydé  à des  con- 
venons,fi  eft-ce  qu’ils  ne  m'y  fembient  point 
fi  heureux  que  nos  Euefques*  de  Docteurs. 
Leur  façon  trop  auftere,  trop  efioignee  du  na- 
turel du  François,  eftonnele  monde  du  pre- 
mier coup.  Ils  pratiquent  fi  fouuentauecles 
eftrangers,  dcfeiont  tellement  formez  au  pa- 
tron de  leur  fondateur,  Efpagnol  de  nation, 
quils  retiennent  (au  moins  la  plufpart  d’en- 
tr’eux)  vne  trop  grande  feuerité  en  leur  vifige, 
en  leur  port,  en  leur  maintien.  Encor  es  fefaut 
il  accommoder  à l’humeur  du  malade,  & luy 
choifirdes  Médecins  aggreables,  qui  veut  le 
bien  guérir.  Les  Iefuites  ne  le  font  nullement 
aux  François.  Ils  ont  fi  furieufement  entonné 
de  grandsblafphemes  contre  le  feu  Roy , que 
cela  fait  encores  horreur.  Les  François  ont  ie 
ne  fçay  quelle  inclination  naturelle  à aymer 
leur  Prince , quileur  fait  foufleuer  le  cœur  de 
crefïaillir  quand  ils  entendent  qu’on  parle  fi 
cruellement  de  leurs  Rois.  le  leur  fis  dire  vn 
iour  ( car  ié  les  ây  aymez  de  paraduanturç  plus 
que  ie  ne  deuois  ),  que  Pefhois  marri  deles  vok 


fi  acharnez  contre  vu  mort  : & me  fembloit 

^LTl’FCrreS  Ve  Ce  pauure  Princc  auo>t 

ivucts  al  tghtc,iu/ques  a y porter  ion  iân<r  & 
" vie,  tantdcfois,  en  tantde  batailles,  en  tant 
c lc§cs>merltoient  bien  de  pardonner  quel- 
que chofc  à fa  mémoire.  Ils  firent  refponfe  à 
vn  qui  eftoit  fort  leur  confident,  à qui  i en  a- 
iïois  parle,  qu’il  y auoit.de  l’apparence  en  ce 

r 5vmais^uele  temps  requeroit  cela, 
qu  il  railoit  a ce  coup  eftabJirla  Religion  Ca- 

* oiiqueen  France, ouiamais.ren  tendis  bieii 

ce  qu  iis  vouIojCnt  dire,  & qu’ils  auoiene  re- 
ioiu  de  rendre  odieufe  au  peuple  laMonarchie 
ious  laquelle  il  auo;  t vefeu  fi  long  temps,  & lui 
taire  changer  de  maiflre , en  efteignant  la  mai- 
on  e Bourbon. Erquand  iapperceu  depuis 
es  garnifons  des  Caflillans  & Napolitains 
dans  Paris, ie  vi  le  commencement  del  excc u- 
tion  de  leur  refponfe.  Et  ne  faut  point  vous  le 
deguifer,SiRE:  iepenfois  bien  que  leieufuR 
joue,  que  voftre  Majeflé  n’entreroit  iamais 
dans  Paris,  & qu’à  la  longue  les  moindres  vil- 
les cederoientaux  principales. 

Dieu,  qui  a toufiours  eu  foin  particulier  de 
a première  Couronne  des  peuples  baptifez  en 
Ion  nom,en  a ordonné  autrement:&:par  vrais 
miracles  vous  a rendu  paifibledetout  cegrad 
Empire,malgre  vos  ennemis.  Et  pour  comble 
c félicité,  vousa  donne  vne  belle,  ^enereufo 
& treLvertueufePrincdIe,&:  dans  les  dix  mois 
'v n autre  vous-mefmes,preuenant  nos  vœux 
<Scnos  efp  cran  ces. 

, Le  loin  de  ce  ieune  Prince,  plus  encores  que 
de  voftrcpcrfonnc,  excite  voftre  Majeftéde- 


4elibcrer  auec  trcfgrande  maturité  fur  tous 
les  importants  affaires  de  fonEftat,  dont  à la 
vérité  celuy-d  faid  partie.  Etfefautnecellàfo 
rement  refouldre  à Tvn  des  trois  aduis  ; ou  de 
con  tenter  les  Iefui  tes,  ou  de  les  faires  obéira 
l’Arreft  qui  les  bannit  tous  hors  du  Royaume^, 
ou  de  laifoer  les  chofcs  en  l’eftat  qu’elles  font. 

I e commencera)'  par  le  dernier,  d’autant 
qu’iifemble  de  premier  œil  le  plus  plaufible, 
èc  neantmoins  c’efo  celuy  en  effed  qui  a le 
moins  d apparence;  citant  fans  difficulté, 
qu’il  faut  remettre  les  Iefui  tes  par  tout,  ou  les 
faire  obéir  par  tout.Ces  bigarrures  font  laides, 
font  perilleufes,touchent  à voftre  réputation, 
àvodre  tfudorité.  S’il  efl  fode  &:  vtile  de  les 
retenir , il  faut  qu’ils  demeurent  citoiens,  & 
non  bannis  : linon,  il  faut  qu’ils  fortent,  8C 
que  par  leur  opiniaftreté  ils  ne  monftrét  point 
exemple  de  rébellion,  ainli  qu’ils  ont  faid 
trop  long  temps.  Les  Lacedemoniens  n’en- 
uoioient  qu  vn  morceau  de  parchemin  grand 
comme  la  moitié  du  petit  doigt  for  l’heure  il 
falloit  executer  le  commandement.  Il  cft.dti 
tout  necefïaire  que  vodre  Majedé  foit  obeïe  à 
Bordeaux  8c  à Thoüloufe,  comme  à Paris, 
comme  à Fontainebleau  : vous  y auez  des  fer- 
uiteurs,  8c  fltabon  nombre.  Ce  que  vous  com- 
manderez en Fvoy,  en  Maidrc,  fera  exécuté; 
&:n  en  doutez  point.  Mais  foies  Le  foi  tes  ne 
vous  font  vtiles,  ne  les  laifoez  pas  enraciner 
d’auantage  ep  ces  deuxprouinces.  L arbre  que 
vous  pouuez  arracher  d’vne  main  cette  an- 
née, aura  befoin  des  deux  la  prochaine,  8c  en 
huroificfmefoy  faudra  le  picq  8c  la  coignee. 


Ce  vofiînage  d’Efpagne  nous  doit  cftre  fort 
lufpeâ: . On  les  a toujours  acculez  d’eftre  Ef- 
pagnohilsl  ontfaitcognoiftre par toure leurs 
a6hous?&~  que  tant  plus  la plain te eftoit  vieil- 
le, tant  plus  elle  efioit  véritable,  tant  plu's  clic 
efioit  iufte . On  lésa  challez  du  lurplus  du 
I\  oiaum  c , mais  1 es  v oila  qui  le  retranchent  en 
deux  prouinccs  voifiinesd’Elpagne,dont  ils 
font  venus  . Quel  exemple  d’umiiité  &d’o- 
beillance  j Sil  y a lieu  ou  on  lesdoiue  moins 
laifler  fortifier,  c cfi  fur  vne  frontière  efloi- 
gnee  de  noftre  Soieïl , 8c  qui  s’approche  de 
celui  de  Madnc.  Il  lemble  que  les  Eîlpagnes 
leur  facent  efpaule  : il  femble  qu’ils  s’ailicntlà 
barricader  contre  vofire  Majefié?  8c  dire. 
Nous  nous  auez  chafièz  de  Paris  8c  d’ailleurs" 
mais  vous  n auezpas  les  bras  aiïezlongs  pour 
nous  pouilèr  jplus  auant . Cefi  trop . le  nefçji 
pas  comme  1 entendent  quelques  ptetendus 
Elcheuins , autresfoisleurs  efeholiers  &côfits 
en  leur  humeur,  qui  le  bandent  fi  fièrement 
pour  eux  : Mais  fi  faut-il  qu’ils  Içachenr , qu’ils 
vous  doiuenr,S  ik  e , autant  d’obeifianeeque 
le  moindre  de  Paris . Il  y en  cela  trop;  d’arro- 
gance, trop  de  mefcognoilîanec . Iniques  ici 
vofire  orbite  leur  a efté  à melpris(difoit  vil  an- 
cien) faidtesleurcognoiftre  quüls  ont  à vous 
obéir  8c  à toute  vofire  pofterité  à iamais  ?il 
en  aura  vn  feul  fi  haut  monté  qui  ne  tréble. 
La  mémoire  des  offenles  faiélesaupere,  ne  le 
perd  iamais  par  le  fils . 

Il  f a vt  doncjSiRE, ouqueleslefuites 
obeifient,  ou  que  vos  Arrefis  loient  caliez  : 8c 
voicila grande  deliberation  ’ 


Si.,?,  e*. 


'Sir  e , beaucoup  de  gens  le  refî  ouïront  du 
premier,  6c  beaucoup  du  fécond  . Pour  moi , 
ie  ri’eftime  point  que  voftre  Majefté  -doiuetat 
regarder  à ce  qui  fera  aggreable  aux  vus  Ou  aux 
autres,  comme  à ce  qui  eftiuftc  6c  à ce  qui  eft 
vtile  .Vous  ne  fçauriez  faire  en  forte,  que  plu— 
heurs  ne  foient  ioieux  3 6c  pluiïeurs  marris.  Si 
fe  faut-il  refoudre , 6c  ne  flufterpas  toufioilrs . 
Quelles  meilleures  ancres  peut-on  clioinr, 
que  P Vtilité  6c la  luftice  qui  comprend  Phon- 
ncftc$ 

Qv  a n t à la  I uftice , Dieu  la  mile  es  mains 
des  Rois . Or  vos  predecefïeurs  ,Sire,  s’en 
font  de  routcàncienneté  defehargez  fur  la  çô- 
fcience  de  leurParlement  des  Pairs  ? 6c  pourlaf- 
liucnce  des  affaires,  ils  en  ont  inftitué  iufques 
à fepe  autres  : Mais  le  Parlement  des  Pairs  a 
toujours  retenu  cette  autorité  6c  prerogatiue 
(comme il  eftoit  bien  raifonnablc  6c  neceflai- 
re(  qu’il  décidé  ce  qui  va  au  general  de  l’Eftat . 

remplie  de  tref-grands 
venez  en  toutes  fortes 
ils  excellent  en  ce  qui 
eftde  la  confection  8c  iugement  des  procez 
criminels  3 Car  s’il  y a gens  au  monde  qui  y ap- 
portent grande  cognoiflance  de  canfe,  c’elf 
eux.  Aullionn’aiamais  veuaccifoé,  fefentant 
innocent , qui  ne  les  ait  pluftofl  demandez 
pour  luges,  que  tous  autres.  V offre  2v4  ai-çffe 
en  fçait  quelque  chofe. 

Or  ce  n’eft  pas  depuis  peu  qu’ils  ont  oui  des 
plaintes  contreles  lefuites ,.  Car  des  Pan  15P4  «; 
ils  ontenrendudix  Aduocat$'en  vue  feule  fois 
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plaidan  s contre  eux:  Donc  celui  qui  parloiç 


Cette  Compagnie  effc  1 
p erfo  images  infînimét 
de  matières  3 6c  fur  tour 


pour  le  public,  homme  de  bien  ,6c  feruiteur 
affectionné  de  fon  Maiftre,  s’il  y en  eut  iarnais, 
pronoftiea  (chofe  eftrangc  8c  cfmerueillable!) 
toutes  les  avions  & deportemens  que  nous  a- 
uons  depuis  recognu  en  eux. 

Quand  on  a veuaduenirce  quii  auoit  pre- 
ueu:  Premièrement  la  ruine  de  l’Vniucrîité, 
qu’ils  ont  redui&e  à trois  mil  efcholiers,au 
lieu  de  trente  mil, ainfî  qu’ilaefté  dit  au  com- 
mencemennt  : 8c  quon  a veu  petit  à petit  tes 
fubieCls  fefoubftraire  del’obeifïànce  qu’ils  dc- 
uoientàleur  Prince,  8c  tourner  la  veuë  vers 
vn  autre  pote  : Cela  a commencé  à faire  frémir 
vn  chacun , 8c  dire  tout  bas  (car  tes  Iefuites  a~ 
uoient  défia  eftabli  leur  puifîànce,8c  s’efloient 
rendus  redoutables  })  L Aduocat  duRoydu- 
Mefnil  nous  l’auoit  bien  diCfc , nous  ne  Tauons 
pas  voulu  croire  $ ni  la  Sorbone,  qui  au  mefme 
temps  auoit  predidt  que  cette  focieté  efloit 
. neepouriadeflru&ion  ,&non  pourledifica- 
tion  ; quelle  apport  eroit  des  troubles,  8c  nute 
roit  grandement  aux  Princes  temporels  ( qui 
font  tes  propres  mots  de  fon  decret-)  Voflre 
Majefté  s’en  peut  faire  porter  l'original. 

Mais  quand  ona  veu  tout  ordre  de  po- 
lice renuerféjles  freins  de  l’obeifïànce  coupez* 
les  Mâgiftrats  emprifonnez,  voire  quelques 
vnsmafîacrez  , 8c  te  peuple  furieux,  comme 
Lions  efehappez,  feuir  contre  tous  tes  gens 
de  bien  : 6c lors  tes  peres  Iefuites  donner  cou- 
rage a cette  populace , 8c Commolet  d’vn  co- 
ite, Bernard  de  l’autre  vomir  vn  monde  de 
blafphemcs  contre  leur  Roy,contreleurMai- 
ftre:  dc'àü'cô traire ,exal ter  6c  faire  des  Panegy- 


ries  du  Roy  d’Efpagne,qu’ilsfiggroiét  le  plup 
grand  Monarque  du  monde,  plus  puilfant, 
plus  grand  terrien  que  ne  furet  iamais  les  Ro- 
mains, qu’il  nauoit  garde  de  les  abandonner, 
qu’ils luy  eftoiét  trop  chers,  qu’ils  euflent feu- 
lement hon  courage,  & recogneuflent  leurs 
forces  , que  îamais  fecours  d’hommes  , d ar- 
gent de  viures  11e  leur  manqueroit.  Alors ala 
vérité  tous  les  gens  de  bien, qui auoient en- 
core les  Fleurs-de-Lis  grauees  dans  le  cœur , fe 
font  infiniment  repentis  de  n’auoir  créa  ces 
Caftàndres , mais  il  n’eftoit  plus  temps. 

,Ovakd  voftre  Majefté  , Sire,  eut  ré- 
duit Paris  en  fon  o b eiflànce,  chacun  croioit 
afTeurément,  que  fur  l’heure  vous  chafTeriez 
ces  mauuais  efehançons , qui  auoient  empoi- 
. fonné grande  partie  de  voftre  peuple,  &quj 
s’eftoient  fi  ouuerrcmènt  déclarez  ennemis  iu- 
rezdufeuRoy  <$cde  vous.  Mais  voftre  Maje- 
fté  tres-prudemment  voulut  laifter  1 affaire  en- 
tre les  mains  de  Ialuftice*  L’Vniuerfité , qui,  a - 
uec  beaucoup  de  raifon  , attribuoit  fa  ruine 
particulière. aux  Iefuites  , outre  ce  qui  eftoit  de 
la  generale, prefenta  fa  requefte  à voftre  Par- 
lement en  May  94.  Les  Curez  de  Paris  firent 
îefemblable.  Lacaufe  fut plaidee, mais àhuis 
clos,  qui  ne  fut  pas  vn  petit  aduantage  aux  le- 
iuites.Carlapluspart  de  ce  qu’on  difoit  con- 
tre eux,  euftpeu  eftretefmoignépar  Faiïiftan- 
cc  ahuis  ouuert,  8c  nouuelles  charges  fuffent 
venues  pendant  les  diuers  iours  que  la  caufe 
fut  plaidee.Àduintce  coup, que  Dieu Heftour* 
na  de  voftre  gorge,  8c  vous  rempara  de  vos 
dents  mefine.  Perso  ne  ne  douta  d ou  il  venait: 
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fur  tout,'  quad  on  fccucqiicc’cfiioit  vn  nom- 
ri  Ho  h des  Icfuitcs,  qui  difoit  auoir  appris 
d eux , Que  le  R oi  eftoit  encor  ci  hors  de  l E flife , 
& qu'il  le  falLôh  tuer  ? comme  il  a dépote,  en 
plein  Pailcmcnt.Ccttc  extrême  & malheurcu- 
le  rcfolunÔfi  ne  pouuoitauflî  venir  que  de  ces 
fiefcs& farouches  maximes, dont  nous  auôs 
parlé".  Telles  conceptionsnc  croiflent  point 
naturellement , de  fur  tout  au  coeur  des  Fran- 
çois ciïoignez  de  TAfrique,  ôcquin’auoicnr 
p c in  tveu  dé  mon  {1res  auant  que  les  I efuites  y 
fu lient  entrez . Noflrè  terre  ne  produit  point 
cepoifon  d’elle  mefmc,  il  faut  necc  flair  cm  eut 
qu’i-ly  ait  elle  femé. 

On  va  donc  en  leur  College*  on  trotiuc  en- 
tre  autres  chofes,  vndifeours  du  PércGui- 
gnard,tout  éfrrit  de  fap  ropre  main, qui  con- 
t en  oit  le  RicSt  larnôüefîe.  de  toute  celle  do- 
ciri  ne  furie  Life,  fin  plante,  hideufe.  T oïlt‘  Cela 
cftSif  cbnForîneÀ ce  qu’onauoit prcucu,mais 
non  creu  des  Fan  6_j  .&  a ee  qui  aiioit  cfté  tout 
reçcntemcht  prédit.  Le  procès  eft  donc  plei- 
nement &To/cmncliemcnt  inftrnit,  les  deux 
Chamh r çs afîc'm bl ée s . Guignard  recognoifl 
Ton  cfcritLire  : Chaflcl  d'iét  en  prcfence  de 
tous  Meilleurs,  que  c’efloit  le  propos  ordi- 
naire des  refaites,  Qve  le  Royestoit  en- 
core^ hors  de  l’Eglise, bien  qve  C,atho: 

LIQVE,  PVIS  QVE  l’êXCOMMVNICATION  DV“ 
ROIT  LNCORESpET  QV’lL' LE  FALLOITTVER. 

CeLà  d p toux  conforme  à Fcfcriture  de  Gui- 
gnard : Si  on  hé  le  peut  depofer  fans  guerre,  qu'on 
guerroyé  ,fon  ne  peut  faire  lagiierre,  qu'on  le face 
vïonrif,  Apres  tout  cela, 'S  r r’e,  que  pouuoit 


iien  ordonner  vollre  Parlement  déplus  doux: 
que  d'enteriner  la  Requefte  de  TVniiierfité, 
dont  il  fembloit  que  Dieu  par  vne  clpecede 
miracle  auoitluy  mefme  voulu  élire  le  luge, 
.defcouurant  à nud  ,6c  neantmoins  fansmal- 
hcur,ce  quiauoit  eflédit  6c  redit  tant  de  fois 
contre  celle  focieté,6c  que  leurs  artifices, leurs 
belles  paroles , & leur  hypocrifîe  auoit  tous- 
iours  empefehé  de  croire  allez  fermement, 
pour  fe  hafler  de  s’en  deliurer. 

Donc  auec  trefsrande  coçnoillance  de 
caufe  , vollre  Parlement  de  Paris  donne  ion 
Arreft,  par  lequel  ils  font  bannis  de  tout  vo- 
llre Royaume , 6c  deffences  font  faites  à tous 
vos  fubjeéts  d’enuoyer  leurs  en  fan  s dehors 
en  leurs  Colleges-.qui  ell  le  grand  mot, 6c  lan* 
l’obferuation  duquel,  vollre  Majellé  ne  peut 
tirer  que  la  moitié  du  fruiét  de  l’Àrrell.  Car  ils 
feront  touhours  tref-feigneux  d’enfeigner 
ces  dangereufes  maximes  aux  enfans  qu’on 
ieurenuoiera,  6cd’encharger  leurs  confcien- 
ces  de  les  apprendre  aux  autres.  On  vous  fait 
entendre;  Sire,  que  cela  ne  fe  peut  executer, 
queonnefçauroit  ompefeher  les  peres  d’en- 
voier  leurs  enfans  hors  du  Royaume  auxle- 
fiiites,  6c  neantmoins  il  n’y  a rien  au  monde 
plus  facile:  quon  ordonne  feulement  vne  pei- 
ne de  mil  cfictis  pour  la  première  fois,  dont  là 
moitié  appartiendra  au  dénonciateur,  6c  qui 
doublera  autant  de  fois  qu’on  contreüiendra 
à 1 arreil,6c  on  n’y  en  verra  plus  vn  feul . Voila 
pas  vne  chofe  bien  difficile , pour  mériter  d’e- 
fere  appelleeimpolliblc? 

Par  autre  Aïreh  Guignard  elb  condamné 
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a mort.  L'horreur  des  blafphemes  contre  îç 
feuRoy,duquclileffoitfubjeof , 6cfà  furieufc 
dodtrine  contre  voffre  vie,  ne  permertoient 

Î>as  qu’on  luy  fauuaff  la  fienne  fans  hazardcr 
a volfre. 

Avssi  ces  ^nrcffs  font  trouuez  fi  iuffes  6 c Ci 
neccflaires^qu’ils  furent  incontinent  exécutez 
en  rous  les  autres  rcfTorts,  excepte  celuy  de 
Thouloufè  6c  celuy  de  Bordeaux. 

P o v r le  regard  deThoulouzc,  il  ne  le  faut 
pastrouuer  effrange:  car  ils  effoientencores 
hors  de  voffre  feruice , où  ils  ne  furent  réduit^ 
qu’en  Auril  5>6.  Quant  àBordeaux,ily  auoit 
beaucoup  de,  tref-grand  s Catholiques,  mais 
tref-grands  ennemis  des Efpagnols  6c  des  le- 
fuites,leurs  arcs-boutans^quinedemàdoicnt 
qu’à  les  chafler  de  la  Guienne,  comme  ils  a- 
uoienteffé  du  reffe  du  Royaume.  Mais  les  le- 
fuites  foudainement aduertis  de  l’Arreff  don- 
hé  contr’eux , auoient , à leur  mode  accouftn- 
mee,  dreflé  vne  grande  6c  forte  partie,  par  le 
moyen  de  leurs  confidens , dans  les  villes  d’A- 
gen 6c  Perigueux , où  les  cendres  du  feu  de  re- 
bcllion  eff  oient  ençores  toutes  chaudes.  Ils  fi- 
rent  donc  former  des  opppfîtions  fi  effranges 
fi  horribles  , qu’il  n’eft  paspoflible  de  ferien 
imaginer  de  fèmblable,qui  n’auroitpoint  co- 
gnu la  plume  Iefuitc.  Car  en  fomme,  tous  les 
Parîemens  qui  les  auoient  bannis,eff  oienr  des 
heretiques,quiauoieçt  forcé  voffre  Majeffé  à 
faire  cet  Edit. Leurs  propres  motsfontjqueL^. 
ennemis  de  la  Religion  Catholique  Apofloliquctfr  * 
Romaine  ont  imbu  voftre  Ai ajeftç  defauxfaiCls 
■pour  les  rendre  odieux  & fujpeïlf  a elle  & h [on 


£ fiat.  Et  fiant  autre  forme  hy  figure  deprocêt3ny 
entrer  en  aucune  cognoijfance  de  eau fie.  Usent  exè» 
le\j&  bannis . Iamais  le  Parlement  de  France 
fut  il  fî  mefehamment-,  fauftemettt,*  6c  calom- 
nieufement  déchiré  &:  vilipendéîlls  ne  fe  con- 
tentèrent pas  de  cela, car  ils  pafierent  outre  , 6c 
entrèrent  en  menaces.»  difans  par  leurs  requef 
teSj<2i^  fE fiAt  fier  oit  altéré , &■  que  tel  remuement 
ne  pouuoit  efire  fiant  alteration.  Du  temps  du 
Roy  François  I.  iene  diray  point  vnefembla- 
ble  requefte  ( jcar  qui  y euft  feulement  ofé  p en- 
fer ? ) mais  vn  efcrit  qui  en  euft  approché  le 
moins  du  monde,  euft  coufté  la  vie  à quicon^ 
que  euft  efté  fi  hardi  deleprefenter.  Aufii  tel- 
le outrecuidance,  telle  infolence,  telles  braua- 
des,  tels  outrages  procédant  d’eux  & de  leurs 
efeholiers  infeétez  de  leur  poifon , qui  eft  de 
mefprifèr  les  Princes,  leurs  commandemens, 
6c  leur  S enat,offenferent  infiniment  vos  ferait 
teurs^S  ire,  bien  refolus  de  faire  obéir  voftrc 
Majefté,  fans  laifïer  contrerollcr  fes  comman- 
demens.T outesfois  la  multitude  des  villes  qui 
eftoient  encores  rebelles,  fouftenues  de  celle 
de  T'houloufe,  firent  prendre  confeil  de  pa- 
tienter. On  voyait  que  la  rage  & la  furie  de 
vos  eanemis,qui  auoient  encores  fefpee  traite 
contre  vousfnepouuoient  plus  gueres  durer* 
que  tout  leur  manquoit,  de  qu  apres  ce  fer  oit 
chofe  de  très- facile  executiô.  Or  diuerfes  con- 
fiderations,diuerfes  occurrences  Pont  retar- 
dée iùfques  àprefent.  Voila,  Sire,  comme  les 
chofes  fe  font  paftèes  félon  la  vérité,  6c  fans 
rien  deguifer.  Voila  ce  qui  a efté iugé ^cor- 
donné contre  les  Içfijitçs, exécuté  en  parti  e?$£  / 
en  partie  non. 


O R voftre  Majclte  n’ignore  pasquc  la  force 
des  Eftats  condlte  en  la  manutétion  <Sc  execu- 
tion des  Arrelts  des  Cours  louucraines.  Quad 
il  clt  queftigii  de  les  renuerfer , il  y faut  penfer 
beaucoup  de  fois . C’cd  vn  grand  ouurage?  <Sc 
qui  a vnc  mcrueillcufe  fuite . Les  Arrelts  por- 
tent vodrenom  lurlefront?  on  ne  les  peut 
violer, fans blclïar la Maj cité  des  Rois,  dont 
lesiugemensdoiuent  eltre  lans  rétractation* 
fans  variation.  A quoi  il  fautadioufter,  SirE, 
que  parmi  ces  deux  Chambres  alfemblees  on 
ne  fçauroit  nommer  vn  fcul  home  qui  ne  loi c 
très-grands  Catholique,  lans  foupçon  quel- 
conque contraire , Il  y a lept  ans  que  les  lefui- 
tcsclpluchcnt  leur  vie,  outils  peu  cncorcs  rie 
alléguer  contre  quclqu’vn  d’eux?  A quel  pro- 
posdonc  , de  dire,  Ceux  delà  nouuclle  opini- 
on nous hai lien tj  Cela  clt  véritable:  mais  que  ’ 
pouuoient-ils  en  cette  Compagnie;  Aullipcu 
que  dans  le  Condltoire  de  Rome  ? ic  dis  aulîi 
peu. 

lis  militent  neanmoins,  Sc  dient  que  le 
Parlement  les  haïlîoit.Ie  demande, pourquoi; 
Elt-ce  pource  qu’ils  nauoient  point  eftéà 
Tours;  Comment  pourroient-ils  dire  cela, 
veu  que  la  plus  grandepartie  de  ’Mcllleurs  de  , 
la  Cour  n’auoient  bougé  de  Paris; Elt-ce  donc 
pource  queles  lefuiteslont  grands  Catholi- 
ques? Encores  moins?  puis  que  M elîicurs  de  la 
Court  le  font  plus  qu’eux,  Sc  fans  tache  d’he- 
relîc . Pourquoi  elt-ce  donc  qu’ils  vous  cullét 
porté  mauuaife  volonté;  Certainement  vous 
ne  fçauriez rien  relpondre  qui  ait  la  moindre  . 
couleur  dumonde:  fi  vous  ne  dites?  Ils  nous 

haidoient 


haïfloietvt,  d autant  que  nous  auions  efté  eau- 
fe  de  tous  les  maux  aduenus  en  France.  Mais 
ie  vous  relpons,que  cette  raifon  de  haine  n eft 
nullement  confiderable . Si  Catilina  eufb  efté 
appréhendé,  n’euft-il  donc  point  trouuéde 
luges  à Rome  3 II  eft  certain  que  h : 8c  néant- 
moins  tous  les  magiftrats,tous  les  bons  citoy* 
ens  le  tenoient  pour  le  flambeau  de  la  patrie, 
il  faudroit  donc  eftablir  vn  nouueau  Parle-, 
ment  des  Pairs  pour  iuger  les  feditieux,6c  ceux 
quifauorifent  les  entreprifes  eftrangeres.  Et 
fur  ce  propos , $ i R e , ie  vous  diray  vn  petit 
mot,  que  vous  recognoiftrez  eftre  tres-veri- 
table;  C’cft  que  fi  tous  vos  fubieéts  euflent 
aiméleslefuitesjoubienfî  tous  vos  fubie&s 
vous  euflent  aimé  comme  ont  fait  les  lefuites, 
ilsnevousaddrefleroiét  pas  maintenant  tant 
debellesrequeftes,vous  nefuflieziamais  en- 
tré dansleLouure*  L'oferont  ils  bien  delhierî 
quand  ils  le  feront , voftre  Majefté  ne  feîa-elle 
pas  neantmoins  de  mon  aduis  l 
E n fin , voici  vn  merueilîeux  artifice  : c eft 
queneiçaehansquepropofer  contre  la  iufti- 
cedecet  Arreft,ilsen  viennent  là  de  dire}  Si 
Chaftel  nous  auoit  chargez,  fi  nous  eftions 
coulpables,  pourquoy  ne  nous  faifoit  on 
mourir  ? A quoy  ie  leur  refpons , qu  ils  me- 
furent  le  cœur  des  autres  parle  leur.  Car  ayans 
prefidé  au  confeil  lànglant  de  ceux  qui  ont 
fait  mourir  infinies  perfonnes,afinde  rendre 
leur  tyrannie  efpouuentable  ^ ilsiugent  que 
quant  à eux , ils  meritoient  bien  vne  punition 
plus  rigoureufe  . On  ne  les  a donc  pas  fait 
mourir 5 d autant  qufls  n'ont  pas  efté  iugez 
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par  des  Caflillans,  par  des  défaites  , qui  aux 
Terceres  firent  trancher  la  telle  à vingthuift 
Seigneurs  de  cinquante  deux  Gentils-hom- 
mes François  en  vnmefme  iour  ,fur  vn  met 
me  efehafaut,  & pendre  cinq  cens  Cordeliers, 
ou  autres  Religieux  qui  auoientprefché  pour 
le  Roi  de  Portugal.  En  France  nous  fournies 
ennemis  de  ces  cruautez,nous  panchons  touf 
ioursducofté  de  la  clemence  ,pourueu  qu'el- 
le ne  foit  point  inhumaine  . Si  on  eufl  fait 
mourir  tant  depetfonnes,  c eufl  eflé  cruauté  : 
auilï , fi  on  eufl  retenu  ceux  qui  auoient  caiife 
tant  de  barbaries,  & qui  ne  couuent  autres 
chofes,ceufleilévne  autre  très- grande  cru- 
auté. Que  falloit-il  donc  faire?  Les  bannir. 
Cela  cfl  excellemment  beau  dans  Tacite'; 
A4 ejfieurs  > fi  vous  confidere^  les  mefchancetez. 
eftranges  de  ces  gens  ici  fia  corde  ne  peut  fiuffire 
pour  leur  cbafiiment  : mais  ie fifai  vn  moien  * par 
lequel  vous  ne  vous  repentirez £ iamais  d’auoir  eflé 
trop  doux  ou  tropfeueres?  ùannijfez.  les  toits . 

Auflileslefîiitesnefçachansplus  que  rem- 
édier cnntre  cet  A rreft fi  vtile  de  fi  necefiàire 
a la  France  , viennent  dire,  (de  confiderons 
iufquc  où  les  porte  leur  rage&  leutfurie)Le 
Parlement  de  P arts  ?ie fl  plus  à Paris.  Etic  leur 
demande , Ou  eft-  il  donc  ce  grand  Parlement 
de  Paris?  eflimé,  admiré  par  tous  les  François: 
par  tous  les  eflrangers?  Efl-il  à Madric  ? Efl-ce 
donc  là  où  vous  voulez  ap^eller  du  Roy  de  de 
fon  Parlement?  Efl-ce  là  ou  vous  voulez  faire 
cafïèr  triomphamment  ce  grand  Arrefl,  aufli 
bien  que  vous  y filles  caficr  le  Decret  de  Sor- 
bonne de  64*. Voyez,  S ire,  voyez,  ievous 
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fupplie’,  leur  impudence,  leur  fierté,  leur  or- 
gueil: d’o  fer  dire «n  France,  le  Parlement  des 
Pairs  de  France  n’eft  plus  en  France  , Le  Parle- 
ment de  Paris  rieïlÿlush  Paris,  Mais  pourquoi 
voulons  nous  qu’ils  efpargnent  la  Iullice  fou- 
ueraine, puis  qu’ils  enuoient  tueries  Rois  a- 
uec  des  coufleaux  à deux  tranchans? 

Il  cftdonciufte,SiRE,ilefi:  trePiufle  de  fai- 
re executer  PArreftde  voftre Parlement ->  c’efl 
la  milice  mefme.  Onnefepeutfouruoyer  en 
fuiuant  ce  grand  chemin,  chemin  frayé  par 
tous  vos  ancellres,  qui  on  telle  plus  ialouxde 
l’execution  des  Arrefis  de  leur  Parlement , que 
dechofedumonde.  Et  autrement,  comment 
fe  fufiènt-ils  peu  afièurer  , que  leurs  en  fans, 
qu’ils  ont  quelquesfois  laifiez  au  berceau,voi- 
re  dans  le  ventre  de  leurs  meres,  commande-' 
roient  à tant  de  grands  peuples  apres  eux , fans 
la  force  de  leur  iullice,  l’appui  de  leur  Sceptre, 
les  pilliers  de  leur  Couronne,  de  l’affermifle- 
ment  de  leur  fiicceffiofi? 

Sire,  quiconque  vous  confeille  d’cfbranîer 
les  Arrefls  donnez  en  vollre  Parlement  fiir  v- 
ne  grande  matière  d’Ellat,  n’a  iamais  bien  pefé 
l’importance,la  confequencc,la  fuite d’vn  tel 
coup  .Vous  n’auriez  plus  lié  d afieuré  au  mon- 
de, fi  vous  railaliez,  fi  vous  rafoiblilIîez,fi  vous 
renuerfiez  vollre  grandeur,voftrc  grande  for- 
tereile  contre  toutes  les  defobeifianccs  de  vos 
fubjedls  , contre  toutes  tes  entreprîtes  des 
eflr&ngers. 

V o i l a pour  la  Iullice , venons  à F\r cilité. 
Qui  ne  voit  que  ceil  Arreft,  Sire,  fe  doit  met- 
tre entre  l’vn  des  bon-heurs  que  Dieu  vous  a 
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enuovez  ? Si  enneufmois  ils  auoienttrouué 
vn  aflaflin  parmi  leur  pepinierc , parmi  leur  fe- 
minaire,  combien  eu  eulîenç-ils peu  rencon- 
trer en  fept  ans  ? Il  y a bien  de  la  différence,  de 
faire  cent  pas,  ou  d’en  faire  huiéfc  cens  mille. 
Quand  on  a leloifird’y  penfer,de  dorm^del- 
fus,  on  fc  rauife  fouuent  : il  ne  faut  qu’vn  bon 
moment, &xommé  on  dit,  il  y a 24.  heures  au 
iour.  Mais  quâd  en  la  mefmeardeur,en  la  mef- 
mc  rage,  en  la  mefitie  furie,  en  fortant  de  cette 
chabre  infernale  des Meditatiôs, onpeut  tout 
fur  l'heure  eftre  a vos  flancs, voila  le  dager,Sire, 
V-oila  le  péril  tout  euident.  Il  ne  faut  point  lo- 
ger en  deslioftelleries,il  ne  vientpoint  d’aduis 
de  Lion  (vous  fçauez  bien  ce  que  ie  veux  dire) 
il  n’y  a diuerfîté  de  langues,  ni  diuerfîté  d’ha- 
bits : on  ne  peut  receuoir  aduêrtiflemens  ny 
pourtraits  de  nulle  part  : aufli  toft  refolu , auiïï 
toft  exécuté.  Qui  doute  que  la  pelle  la  plus 
près  de  nous  ne  foitlaplusàcraindreîPaflons 
outre  : jugeons jpar leurs  deportemens  ce  que 
nous pouuons  efpererdecesgens  ici  àl’adue- 
nir.  Mais  deuant  toutes  chofes,SiRE,  il  eft  tai- 
fonuàble  dé  leur  accorder  ce  qu’ils  vous  de- 
madent:  lçauoir,qùe  vous  ne  vagiez  point  les 
quetelles  d'vn  î\oy  de  Nauarre , d’vn  Duc 
d’Orléans:  Gernrrequefteeft  fort  iufte.  Tout 
ce  queleslefüifes  out  fait  contre  voftre  Ma- 
jeflé,  parle  commandement  qu  feu  Roy  , ne 
leur  doit  point  nuire  :ie  diray  plus,  il  leur  doit 
profiter.  Ils  ontfemi  leur  maiftre,  vousnel’e- 
iliez  pas  lors.  Aufli  n’en  a-on  iamais  ouuert  la 
bouche  contreux:  c’eft  fe  feindre  des  mon- 
tres, afin  de  les  debeller,cequileur  efl:  ordi- 
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mire:  Cela  ne  leur  a jamais  efté  objeâ:é,&: 
n’eufhpoint  eu  d apparence  en  voflxe  Parle* 
ment.On  la  pris  tout  autremeiiktout  au  con- 
traire: car  entre  infinies  autres  chofes  on  a rë- 
- gardé  comme  ilss’eftoient comportez  enuers 
Jefi^bRoy.  Que  s’ils  Pont  bien  &fidellement 
feOTen  jfon  befoin , en  fon  afîlidtion , quand 
fçauroit  elle  con tre  fon  propre  fils(s’il £n  auoit 
euvn)ils  méritent  louange..  Mais  le  feu  Roy 
n’eftôit  point  Roy  de  Nauarre,ny  vn  fimple 
D uc  d’Orléans:  il  efioit  Roy  de  France.^  le 
nadioufteray  point  qü’il  eftoit  leur  bien- far* 
&eur*  &qui  les  fauorifoit  en  toutes  chofes, 
ignorant  îes  mefchancetez  horribles  quifcs 
coimoient  contre  luy.  Car  quand  i ay  dit,qu  il 
eftoit  Roy  de  France/ay  tout  dit-  C’efiôit  îeùç 
Maiftfe,ils  eftoient  nez  Tes  fiibjeéts  , il  le  fal- 
loit  ferait , quel  qu’il  fuft,  ( & en  fut-il  jamais 
vn  meilleur/*)  Font-ils  faià  ? l’ont-ils  fidelîe- 
ment  ferai,  outils  Font  mefchàmment  trahi? 
V oila  le  fort  de  ce  point  : c’efl-là  où  il  faut  lut- 
ter, & non  pas  voltiger  & chercher  des  cam- 
pagnes larges , & des  lieux  communs  plau*^ 
fibles,  pour  faire  paro'iftJrë  fon  éloquence: il 
faut  venir  au  nœud  de  cet  article.  Efcoutez 
moy  bien, Meilleurs  les  Iefûites  , ie  ne  parle 
point  d’vu  Duc  d’Orléans,  d’vn  Roy  de  Na- 
uarre:  ie  parle  de  vollre  Roy  : Auez-vous  fer- 
ui  ce  Mai!lre,cebon  Maifire,ce  bon  Roy,qui 
auoit  tan  t fai 61  de  cas  de  vous  ? qui  vous  auoit 
tant  chéris,  qui  vous  auoit  tant  datez  ? lay 
beau  les  interroger  , ils  n’ont  garde  demeref- 
pondre.  Que  içauroient-ils  dire  fût  cela , que 
voûreMajeflé  ne  démente?  le  ne  veux  autre 
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tefmoin  qu’elle,  de  ce  que  le  feu  Roy  difoît 
d’eux.  Iamais  Prince  ne  fit  tant  de  plaintes , 8c 
fi  iuftes  plaintes  de  trahifons  de  fiens  fubic&s. 
Audi  ce  Roy  doux , bénin , & débonnaire  iuf» 
ques  à l’excez,  les  fit  entre  tous  fès  fubiedb, 
cnafïèr  de  fà  ville  de  Bourdeaux  : argument  jn- 
fallible  qu’ils  l’auoient  extrêmement  dafctfi- 
niment  vlceré  8c  offenfé.  . 

Mais  qui  en  peut  douter?ne  fçauôs  nous  doc 
pas  encore,  qu’il  auoit  veu  par  eferit  8c  très 
bien  vérifié  j qu’ils  cftoient  les  vrais  autheurs 
de  la  Ligue,  qui  auoient  enforcclé  grands  8c 
petits  par  leur  béau  langage,  noiié  & conduit 
cette  confpiratioftcontrel’Efht,&'pourfuiui 
à cor  8c  à cri  l’excommunication  contre  fà 
Majefté  dans  Rome  ,8c fait  efclater  ce  tonner- 
re en  France  :aians  imbu  les  fubie&s  de  cette 
malheureufe  croiance  ; que  leur  Roy  auoit 
peueftre  excommunié;  qu’il  n’eftoitpiusRoi, 
ains  Tyran  ;&  qu’ils  eftoient  deliurez  du  fer- 
ment de fidelitéïEt  qui  eft  fi  malin  entre  nous, 
qui  ne  voie  que  fi  laques  Clement  n’euft  efte 
empoifonne  de  cette  doctrine  Iefuite, il  n’euft 
iamais  feulemét  penfe  à entreprendre  de  maf- 
fâcrer  fon  Maiftre,fon  Seigneur , 8c  fon  Roy  ï 
N’eft-cepas  cette  abominable  perfiiafion,  fer- 
me 8c  fixe  en  fon  efprit , qui  luy  fit  enfoncer  le 
coufteau dans  le  ventre  de  l’Oin&  de  Dieu? 
qui  luy  roidit  le  bras , 8c  fît  redoubler  le  coup , 
croiantqueceta&e  heroiquefainfî  que  lap- 
;nart  ) le  porteroit  en  Paradis  ? Et-cc 
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a pierre  , eft-cele  traiét  qui  fait  le  meurtre , ou 
celuy  quile  lance?  Qui  eft,  dis-ie,  fi  malici- 
eux, ou  fi  ignorant,  qui  ne  fçache  que  quand 


les  Icfuitcs  font  entrez  premièrement  en  ce 
Royaume,  tous  les  efprits  des  François  eûoy- 
entfi  efloignez  de  telles  hereiies(  car  autre- 
ment ne  les  peut  on  appeller  jy  ena-ilde  plus 
dangereufes  0 qu’entre  vn  million  deperfon- 
nes  il  ne  s’en  fuit  pas  ttouué  vn  feul  qui  y euft 
voulu  feulement  auoir  penféîAu  contraire, 
nos  anceftres  ont  perce  les  montagnes , de  tra- 
uerfé  l’Italie,  pour  aller  prendre  prifonnier 
celuy  qui  auoit  voulu  excommunier  le  Roy 
delà  Fleur  de  Lis , & ont  fait  faire  amende  ho- 
norable à vn  audacieux  qui  auoit  commencé 
deietter  quelque  fcintille  d’vn  tel  feu;  Brefa- 
uant  la  venue  de  ces  gens  ici,  rien  ne  fut  iamais 
tantefloigné  de  ces  malheureufes  maximes, 
que  le  cœur  des  François. 

V apologie,  de  laques  Clement  efl,dit- 
on,aduouee  par  Boucher:  celaeft  bien  aifeà 
faire.  Boucher  fçait  allez  qu’il  ne  reuiendra ia- 
mais à Paris;  i’Arreft  de  Guignait  cil  façon- 
damnation.  Les  Iefuites  fe  promettent  tous 
les iours  d'y  Centrer:  ceû  vn  tour  d’ami,  que 
deladuoiier  : ils  n’en  eurent  iamais  vn  meil- 
leur, ni  plus  confident  ; aulïi  n’a-il  point  eilu- 
dié  en  Théologie  quefouz  eux:  toute  l’Vni- 
uerfitélefçait»  Mais  ne  nous  arreftons  pointa 
cela,ouurons  ce  malheureux  liure,  cette  mal- 
heureufe  Apologie;  voyons  fon  fondement, 
fâ  bafe  ; y en  a-il  autre  finon  que  le  Roy  peut 
eftre  excommunié  ;&  les  fubieéts  deliurezdu 
ferm en  t de  fid élit  é 2 Que  dien  t , qu e cri  en  t au- 
tre chofe  les  Iefuites  par  tous  leurs  liures  cy- 
deiTus  rapportez  >PaUons  outre  : à quoy  con- 
clut cette  Apologie,  finon  à ce  qu’on  cherche. 


à cc  qu  on  trouue  vn  A od  ? D c qui  l’a-il  appris 
que  de  Commolet,  & de  Guignait,  qui  efcrit; 
Si  on  ne  le  peut  depofir fans  guerre  > qùon  guerro- 
ie : Ji  on  ne  p eut  faire  la  guerre  > quon  le  face  mou- 
rir* Et  plus  hau  tïUaEle  héroïque  fait  par  laque s 
Clément,  çcmmt  don  du  S . Efpritj  appelle  de  ce 
nom  par  nos  Théologiens  > a efté  iuflement  loué . 
Remarquons  ces  mots  (nos  Théologi- 
ens.) Qui  font  ces  Théologiens?  Eft-ce  S. 
Auguftim  S.  Bernard,  & ces  autres  bons  8c 
fçauans  peres?  Nullement*  fai  monftré  toutlc 
contraire  : ce  fontlesreuer ends  peres  Iefuites, 
qui  font  bien  autres  que  ceux-là  : ils  font  Apo- 
lires,  ils  sot  delà  Compagnie  de  Iefus?  8c  ceux 
queie  viens  de  nommer,  n’eftoienr  que  fes 
tteshumblesfcruiteurs,indignes  de  deflier  la 
courroie  de  fes  fouliers.  Et  au  bout , cepere 
Guignartquiaefcrit  ce  s maximes  d’vne  plu- 
me d’acier,  toute  teinte  du  làng  de  nos  Rois, 
cfl  par  eux  déploré  comme  vue  grand’perte 
eniapag.i66.de  leurditedefenfe.  Qui  a il  de 
plus  enragé , de  plus  forcené  en  cette  apologie 
des  afïàffins? 

Mai  s ie  demade?Si  les  Iefuittes  n’approu- 
uoient  cette  Apologie,perinettroiét-ils  qu’on 
la  vendill  publiquement  dans  Doiiai , comme 
on  fait?  y laifferoient-ils  vendre  cedifcours? 
Si  ne  côleille-je  pas  de  tuer  le  Roy  d’Elpagne* 
faim  er  ois  mieux  eftre  mort: au  contraire >ie 
dis  que  quiconque  attente  àla  vie  d’vn  Roi, 
eft  damné  indubitablement  * c’eft  attentera 
à Dieu  mefmes  qui  l’a  eftabli. 

I l e s t vrai  que  les  Iefuites  ne  peuuent 
pas  empefeher  que  cette  Apologie  ne  foit 

vendue 


- À v s s i pour  fe  remettre  en  crédit,  ils  nous 
difentdeuxchofes;  qu’ils  font  vn  grand  nom- 
bre, 6c  qa  ils  ont  fait  de  grands  feruices  à quel- 
ques Princes.  Quant  au  premier,  ienefçai  à 
quoy  eft  bon , de  nous  alléguer  cette  multitu- 
de, fi  ce  n’eft pour  nous  faire  peur.  A la  vérité, 
ie  les  crains  fort  dedans  le  Royaume:  mais  de 
dehors  ils  ne  viendront  pas  aflîéger  Baionne, 
pourueu  qu’il  n’y  en  ait  point  à Bordeaux  qui 
nous  cngourdifTent.Ilsnous  veulent  parauan- 
ture  faire  croire  que  leur  grande  propagation 
eft  vn  argument  de  benedi&ion  de  Dieujmais 
- voila  vne  tres-dangereufe  6c  tres-mauuaife  cô- 
chifion  : car  ils  ne  feront  delongtempsautanc 
qu  eftoient  les  Arfàrides  ou  aflàflins,  leurs 
femblables;  afin  de  ne  parler  des  Arriens,des 
Albigeois, des  luifs, 6c  des  Mahumetans.C’eft 
l’argument  ordinaire  des  Luthériens,  que  les 
Iefuites  ont  réfuté,  6c  apres  ils  s’en  veulent  fer- 
uir  pour  eux  $ cela  s’accorde  mal. 

P o v r le  regard  de  leurs  feruices  faits  à quel- 
ques Princes;  on  n’a  iamais  douté  qu’ils  n’a- 
ient de  la  capacité  : mais  qu’y  a-il  plus  dange- 
reux au  monde 3 qu’vn  grand  efprit  qui  veut 
mal  faire  ? A quel  propos , tant  de^vanteries  de 
leurs  fuffifànccs  ?on  n’a  point  dit  qu  ils  fuffent 
des  fots.Ils  pourrontfaire  feruice , mais  ce  fera 
à ceux  qui  auront  ce  bon-heur  de  n’auoir  ia- 
mais Pape  ennemi,  6c  qui  n auront  ri  en  à de- 
mefieraueciamaifon  d’Auftriche:  quiconque 
auramailleàpartir  auecelle,  s’il  fe  fie  en  eux, 
fera  trompé  toft  ou  tard , 6c  qu’il  s’en  affeure. 

S’  i l plaift  à voftre  Majefté  de  fe  faire  lire  les 
harangues  de  cesGentils-hpmmes  de  Pologne 
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en  leur  Sénat;  ëlley  verra  vne  Iliade  de  (édi- 
tions & de  guerres  ciuiles  parmi  les  Chreftiés 
de  ces  grands  pais  qui  s’eftendent  du  Nort  au 
Leuant,efmeucs  parles  feuls  Icfuites,  qui  y ont 
plus  fait  donner  de  batailles , qu’il  n'y  en  auoic 
eu  en  cinq  cens  ans  aupàrauant.  VoftreMaje- 
fté  en  (çait  bien  quelque  chofe,  s’il  luy  plaid 
i s’en  fouuenin  il  eft  vray  que  nous  nauons 

point  dé  befoin  d'aucunes  niftoires  eftrange- 
j rês , car  nous  ne  fourniflons  que  trop  d’exem- 

c plesauxautres/PleuftàDieuque  nos  plaintes 

')  & nos  iuftes  câufes  de  crainte  fuflent  moins 

,J  véritables  1 

* Mais  ne  les  redoublerons  nous  pàs,quand 

, nous  confidererons  que  leurs  rcigles  & bulles 

,/  portent  qu’ils  furent  d’obeir  à leiir  General, 

per  omnia  & in  omnibus*  comme  à Ghrift  pre- 
fent  ? Or  ie  demande  ; Si  Dieuluy  mefme  de  (à 
b ouche  nous  commandoit  quelque  chofe,  ne 
le  faudroit-il  pas  faire , fuft-il  queftion  de  tuer 
fon  fils  Hàac?  Qui  ne  voit  donc  que-quand 
vn  miferable homme,  nourry  dans  ces  maxi- 
mes de  l'excommunication  des  Rois,  viendra 
àeftre  enfermé  en  cette  chambre  des 'Médita- 
tions, &qu’vn  fécond  Varades  apportera  vn 
c omman  d em en  t d‘ç  fo n G en eral , Ions  que  le 
Prince  qu’on  voudra  afiaffiner  fera  tout  pro- 
che 5 qui  ne  voit,  dis-ie,  que  croiant  autremét 
fedamner&fon  ame  perdue  en  defobeiflàht 
à fon  General  , il  l’en  treprendra.  : ’ 

M a i s ie  veux  que  dix , vingt , trente  fc  re- 
fufent:iln’en  faut  duVn  pournous  combler 
delarinés  de  niiieres.  Certainement  ie  ne 
p^ëux  comprendre,  S'ir'e  , commentceuxqui 


continueront  d’importuner  vôffrc  Majeflé , 
nefè  reprefenteront  point"  ce  qu’ils,  ont  défia 
veu  : & n e con  fid  ereron  t qu’eux  5c  leur  p o fle- 
rité  feraient  à iamais  en  opprobre  à J toute  Ja 
France,  fi  yn  fécond  malheur  aduepoit.  le  les 
prie  d y bien  p enfer , 5c  de  fe  fouuenïr  que  rien 
ne  fe  cache  fi  aifément  qu  vn  mçfchat  d efîèin  ; 
&que  nul  ne  peut  pénétrer  dans  le  cœur  de 
l’homme  5c  dans  fes  cogitations , finon  Dieu 
qujfcreftreferué,  Pourquoy  donc  veulent-ils 
courir  ce  grand  hazard  l 

a i s s'il  s’en  trouue  d’endurcis  ( ce  que  ie 

neftime  pa$)  reprefentez^vous.  Sire,  s’il 
vous plaift, quils nontpointfenti  lecoufleau 
Iefuitedans  la  bouche,  & que  ce  neftoit  pas 
eux  que  Barrière  cherchpit:  qu’ils  peuuét  eltre 
contregagez  cn  lieu  où  ils  ont  affaire  des  Iefui- 
tes  pour  infinis  fubiets,  5c  qu’il  y en  peutauoir 
encore  qui  croient  que  la  France  demeurera 
trop  temps  fans  guerres  ciuiles,fî  ces  trompetâ- 
tes 5c  ces  boutefeux  ne  reuiennent.  Chacun 
vifè  a fes  defleins:  chacun  penfe  à fes  affaires  : 

C eff  a voflre  RE^à.afîèurer  fon 

Effat  6c  celui  de  fâpofterit^eontrë  toutes  for- 
tes d orages,  de  tempeffes,  5c  de  tonnerres. 

L e P a p e ( dit-on)le  demande,  le  defîre,  le 
veult  : Luy  refuferez-vous  cela,  apres  tan  t d’o- 
bligations?Ie  refpons  plufîeurs  chofes.  Etpre- 
mierement,que  fa  Sain6teté,naduoiierapas 
ce/ux£^ll  voudroient  perfuader  à voffre  Maje- 
fie  défaire  ynechofefort  dommageable, fous 
pretexte  qu  elle  en  auroit  eflé  priée  par  celuy 
de  qui  elle  a receu  de  grands  plaifîrs.  Car  en  ce 
cas  voicy  comme  en  parle  vü  ancien  ; Il  ri  y a 
’ J ' i \ H ij  ' ? 
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rien  plus  périlleux  que  les  bienfaits,  s'ils  nouso- 
bligent  k cetteferuitude , défaire  ce  que  nous  in- 
gérons nous  efbre  pernicieux  .Et  vn  autre  cncores 
plus  élégamment?  S*  a larequefte  démon  bien- 
faifteur  i ai  fait  chofe  qui  m'ait  e fié  fort  domma- 
geable $ non  feulement  la  grâce  efi  efuanouie  > mais 
aujfi  il  me  refte  vne  grande  occafion  de  plainte . V n 
Roy  de  France  eft  réduit  à vne  condition  bien 
miferable,  s’il  ne  peut  rccognoiftre  vn  plailir 
par  autre  moien  quen  mettant  le  feu  à fon  E- 
ftat-  En  fécond  lieu , ie  nie  entièrement  que  fa 
Sainteté  le  déliré»  Il  aime  trop  la  France,  il 
fçait  c^u’ii  fortira  de  ce  monde  * &:  que  cetre 
fociete  fera  perpetueepar  /abrogation»  Lors 
' qu’elle  nous  alfaillira,  il  ne  nous  pourra  plus 
fecôurir VnPhilofophedit,  Tour  Cognoifirefe 
- . quelqùvn  veut  vne  chofe  J il  faut  quil  puijf ? ne  la 
point  vouloir.  Or  qui  ne  voit  que  le  Pape  ne 
peut  refufer  auxlefui tes , de  leur  ligner  toutes 
les  lettres  qu’ils  délirent?  Que  diroient  met 
iïeurs les  Cardinaux  qui  fauorisét  le  Roy  d’Ef- 
pagne, à-partie  defquels  il  paie  penlion  tous 
les  an  s ? N e fero i en t-ils  pas  d es  plain tes  am è- 
Tes&eftranges,qu’on  abandonne  au  befoin 
des  gens  qmfupportent  tant  de  trauaux  pour 
la  grandeur  du  faind  Siégé?  Sa  Sainteté  eft 
donc  contrainte  de  ligner  tour  ce  qu’ils  défi- 
rent? &:  la  volonté  forcée  n’eft  pas  volonté. 
PalPons  outre.  le  demande.  Si  le  Pape  vouloit 
quon  adioüftaft  Valence  au  Comté  d'Aui- 
gnon  ,lefcroit-on  ? il  eft  certain  quenqpL  Ce 
qui  frappe  au  general  de  l’Eftat,  n’importe-il 
pas  plusque  dix  Valences  Æ.nquatricftne  lieu, 
iav  bien  appris  que  les  Arrefts  du  Parlement 


caftent  les  Bulles  qui  fontcontte  les  Libertcz 
& Maximes  de  l’Eglife  Gallicane,  ou  contre 
les  Edi&s  & Ordonnances  de  nos  Rois,  ou 
contre  les  Arrefts  de  fes  Pademens  : mais  ie 
nauois  encores  iamais  feeu,  qu’en  France  la 
volonté  du  Pape  puiftè  renuerfer  les  Arrefts. 
Comment  fèfaunil  donc  gouuerner  en  cecy  ? 
Il  eft  bien-aifé;  c'eft  qu’il  eft  befoin  de  tenir 
iàSain&eté  aduertie  des  principales  raifons, 
pourlefqueilesileftdu  toutnecefïaire  que  les 
r Arrefts  du  Parlement  foient  executez.  Entre 
lefquelles  il  en  faut  remarquer  vne , qui  n a 
point  encores  efté  touchée  ; G’eft  qu'en  quel- 
ques autres  Compagnies  & Communautez 
ii  s’eft  à la  vérité  trouué  deshommes  qui  fe  sot 
furieufement  portez  contre  le  feruice  de  leur 
Roy ,6c  qui  n’ont  en  rien  ced  é aux  I efuites  ; ils 
font  allez  ou  pair  auec  eux.  Si  l’vn  crioit  haut, 
î autre  n elpargnoitpas  fon  poulmô  : ce  qu'ils 
Içauent  auiourd’huy  fort  bien  remarquer,  &: 
comme  orateurs  le  fontmerueilleufemét  fon- 
ner;Il  y en  a des  difcours  enti  ers  en  leurs  liures, 
Sccn  leurs requeftes, dontia  fubftance  eft;  Si 
nous  auons  bien  fait  du  mal,  les  autres  Religi- 
eux nous  ont  luiui  de  près.  Mais  ils  ne  vien- 
nentpas  au  poind,  ils  n ont  gardejcela  fe  paflè 
foüsnlence:  Le  voici;  C'eft  qu’en  toutes  les 
autres  Compagnies,  s il  y en  a eu  de  paffîôtxez 
pour  1 Efpagne,il  y a eu  d autres  qui  feruoient 
dignemét  a Tours,  à Gaen,  à Renes,  à Angers,  \ 
a Chaîons,  & en  iî  peu  d’autres  villes  notables, 
qui  refterent  en  1 obeiftance  dénoftre  4efund 
Roy.  Oes  gens  de  bien,  vraiment  Chreft'iehs, 
vraiment  Catholiques , vraiment  Religieux 
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reiettoiët  & renuerfoient  en  leurs  chaires  de 
vérité  &non  de  menfonge,deconfolation  8c 
non  de  fcandale,  la  peruerfe  doctrine  de  defo- 
beifsace  que  les  Iefuites  & leurs  difciples  pref- 
choient  continuellement  dans  les  villes  rebel- 
les* Mais  entre  tous  les  Iefuites  ( c’eft  chofe  ef- 
.rrange,c  eft  chofe  cfmerueillablei) qu’il  ne  s’en 
efttrouuqvn feüLc  eft  bien  peuqu  vn,  ie  dis 
, encore  vncoup,  quil  ne  s en  eft  trouue  vn 
feul,  qui  depuis  89.  iufquesà  94.  ait  proféré 
vne  feule  parole  qui  peuft  feruir  à fon  pais , à 
fon  Prince,  toufioursextreirçes  pour  l’Eftran- 
* ger,&  pour  adoucir  l’apprehenfion  de  fa  do- 
mination. Apres  cela  que  peut-on  dire } qui 
peut  denier  que  ce  ne  foit  vne  confpiration 
generale , grande  rhorrible , furieufe } Et  aians 
failli  leur  coup , ils  nous  eftiment  bien  mifera- 
bles , bien  ftupides  , s’ils  efperent  quon  les 
garde  encore,  afin  qu’en  vne  autre  occafion, 
aians  mieux  pris  leurs  melures,il  nous  perdent 
tous,auecrÈftat. 

I l eft vray ,Sire, que  pour  vous  ofter 
toute  apprehenfion  8c  fentiment,  on  dit  deux 
chofes  : L'vne,queces  gens  icy  font  fort  chan- 
gez; ce  ne  fon  t plus  ceux  que  vous  aues  veus 
autrefois , qui  vous  ont  tant  donne  de  trauer- 
fcs.En  fécond  lieu,on  rcmonftreà  voftre  Ma- 
jefté . que  quand  ils  voudroientluy  mal  faire, 
ilsnefçauroient.  - 

P o v r le  regard  du  premier , ,on  vous  faiéfc 
parade  dVne  grande  refolution  prife  entr  eux, 
qu  ils  ne  fe  méfieront  plus  des  affaires  d Eftat. 
Mais  voyons  la  datte  de  cette  refolution;  ils 
difentqu’elle  eft  de  95.  Conuncnt  donc.  Sire, 


auez  vous  défia  oublie,  quedepuis  cetemps  la 
ils  ont  voulu  vous  faire  tuer  par  deux  fois? 
Quelle  execution  de  ce  beau  refultat?  Ne  Iça- 
uons-nous  donc  pas  l’exception  generale  de 
tousleurs  ftatuts(ficen’eftpour  le  bien  delà 
Religion(exception  qui  s’eftend  fi  auât  qu  on 
veut?  Mais  voulons  nous  cognoiftre  commet 
ils  font  relolus  de  ne  feplus  mefier  de  l’Eftat 
& le  relpeft  quils  luy  portent  ? Il  ne  faut  que 
lire  leur Edites  defenfes  conceues  fouz  le  nom 
delà  Vérité  defendue,  en  la  page  116 . où  ils 
vfentde  cesmots;  M dis  quelle  créature  eft-ce 
cet  Eftat , voyons -le  en  face , afin  que  les  le  fuites 
nefe  méfient  de  fes  affaires n'encourent  l indi- 
gnation de fes*felateurs , Et  en  la  page  Z31.  Qitç. 
ces  bons  C atholiques  donc  penfint  h ce  quils  di- 
fent  3les  accu  fans  quils  femeflent  de  trop  de  cho~ 
fes qu'ils  regardent  queux -me fines  ne  perdent, 
l Eftat  s fai  fans  fi  p eu  décompté  de  leur  foy , & 
qu  en  cerchant  le  repos  de  la  terre,  ils  ne 
le  recouurent  point,  & perdent  encor  es  celuy  du 
Ciel.  Eft-il  pofiîble  de  faire  entendre  plus  lu- 
perbement  & plus  fierement,  qu’ils  veulent 
continuer  plus  que  jamais,  de  perdre  &ren- 
uerfir  l’Eftat  , qu'ils  difent  ne  cognoiftre 
point? 3c  ont  raisodls  n’ont  jamais  eu  en  l’ame 
que  la  fubucrfion  de  toutes  les  polices,  le  mef* 
pris  des  Magiftrats;  &l’efieuement  des  fub« 
jeéts  : Aufti  le  declarent-ils  ennemis  iurezde 
ceux  qui  cerchent  le  repos.  Et  encores 
eft  fort  remarquable  qu’en  cette  mefine  page 
219*  pour  rendre  odieux  au  peuple  tous  ceux 
S 1 r e j qui  aiment  voftre  Eftat  , voftre  Cou- 
ronne^ voftre  S ceptre;  ils  ont  fait  vn  nouueau 
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mot  François , ôcles  appellent  E statiens* 
Pendantleurs  tempeftes,ils  nous  appelloient 
Politiquesjils  n’ofent  plus  vfer  de  ce  mot, il  eft 
trop  deferié, ils  en  forgent  vn  nouueau,c’cft 
leur  rufe  ordinaire. 

V o vs  voyez  donc.  Sire,  comme  lesle- 
fuites  exécutent  cette  belle  refolution,  de  la- 
quelle ncantmoins  ils. font  rempart  contre 
tout  ce  qu’on  remonftre  à voftre  Majefté. 
Mais  quia  iamais  ouy  parler, de  prendre  afleu- 
rance  fur  femblables  promefiès,  fur  fembla- 
blesrefolutions?I’aimerois  autant  que  les  cor-, 
(aires  fifîènt  entendre  aux  marchands,  qu’ils 
ont  conclu  en  vne  afiemblee  generale,  de  ne 
plusefcumer,de  neplus  voler,  &que  hardi- 
ment ils  les  laiiTentnauiger  auet  eux.:  Cela  eft 
bon  à dire  à desenfans . Aufli  qui  eft  fi  igno- 
rant aux  affaires, du  monde,  qui  ne  fçache  que 
les  Iefuites  fe  méfient  de  tout,  autant  &:plus 
qu’ils  firent  iamais?  Il  ne  faut  point  aller  fi 
loing  : nos  plus  proches  voifins  gemifient 
fouz leur  tyrannie,  &nepenfcn.t  plus  qu’aux 
moyens  de  s en  deliurer.  Mais  reournant  à 
noftre  propos,  Je  demande;  Si  les  Iefuites 
efloientreuenusdedeça,  qui  les  contrerolle- 
roit,  quifçauroit  tous  les  portepacquets  qui 
pafferoient  par  leurs  mai  fous,  tous  lés  con- 
seils fecrets  qui  s’y  tiendroient,  tous  lesaduis 
qui  s’y  donneroient  ? Qui  ne  voit  qu’ils  fe- 
roient  incontinent  en  pareille  liberté  quen 
odantehuiélfie  diray  dauantage  ; Quad  bien 
on  apperceuroit  leurs  menees  contre  voftre 
E fiat,  Sire,  qui  eftimez-vous  qui  les  aille  plus 
reucler  à la  Infiice?Qui  eft-ce  qui  n apprehen- 


4m  de  ^iioii-l’annee  oàante  neufj  3c  fc trou* 
üer  encorés  fous  leur  fuperbe  cyfanje , 3c  prin-  ? 
ripai  eMêiîtfesv oyans  reuenuS  apres  leur  ban- 
niflèfnent?  ; ' ' . ; . • j i)  ■ . , ; , 5 

A v s Si  qnahd  on  apperçoir,  S 1 r e,  qu’il 
eft  trop  difficile  de  vous  perfuader,  que  la 
îtiauuàifc  volonté  manque  iamais  en  vn  Ie- 
fuite  ; on  vient  au  fécond  poiriCt,  que  le  pou- 
uoir  de  vous  mal  faire  leur  defaudra.  Et  afin  de 
difpofervoftreMajefté  à cette  creance,  lesîe- 
fuites  ne mànquentpar leurs  requeftes  d’exol- 
rer  vos  victoires  , &rde  tourner  en  noffre  lan- 
gue tous  les  anciens  Panegyrics.  Sire,  natu- 
rellement les  hommes  aiment  à ooyr  racon- 
ter leur  félicité, leur  grandeur,  lafleurance  de 
leurEftat,  &de  leurs  en  fans  , 3c  encore,  leurs 
louanges.  Et  a la  vérité,  ie  fuis  tres-aife  quand 
ie  voy  des  gens  qui  vous  aiment  comme  leur 
vie,&  qui  vous  affectionnent,  de  tout  leur 
cœur,  pouffer  vos  faits-d  armes  &vos  triom- 
phes iufques  dans  les  deux.  Cela  eft  deuà  la 
vertu:  c eft  fa  nourriture,  ceft  fon  élément, 
c eft  fa  plus  belle  recompenfe.  Mais  gardons 
nous,SiRE,  ievous  fupplie,  gardons  nous 
deslouanges  denos  ennemis.  Lesanciens  ont 
remarque  que  les  plus  fubtils  magiciés  encha- 
toicni  en  louant  : Gardôs  nous , $ 1 r e,  de  ces 
Sirenes,  qui flattent  les  aureiiles  fi  doucement* 
p our  endormir  les  mariniers,&  leur  faire  rom- 
pre. Quand  vous  oiez>  Sir  e ,tant  de  belles 
paroles  en  leur  bouche  , ne  vous  fouuepez 
vous  poin  t de  la  voftre  blefîee  par  vn  de  leur 
feminaire  ? Quand  vous  oyez  tant  de  fleurs 
d eloquéeej  ne  vo9  fouuenez  vous  point  qu  a- 
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u ec  cette  m e fin  c .fore  e d’çlo  quen  ce  leurPrind- 
pal  encouragea  Barrière  ? Sire, ils  vous  içauét 
bien  remarquer  par  leur  rcqucfte,que  ce  grand 
Orateur  Romain  extolloit  ie  ne  dy  pas  la  clé- 
mence ( qui  eft  toufiours  louable  eftant  acCo- 
pagnee  de  iugement,  autrement  elle  ne  feroit 
plus  vertu)ains  la  forte  bonté  de  Iules;  l’extol- 
loitf dis-je)  par  defius  fes cinquante  deux  ba- 
tailles : Mais  ils  n’acheuent  pas  Thiftoire , c’eft 
qu’il  rendormit  fi  bien  par  Ton  beau  langage, 
qu’il  rappella  à l’entour  deluy  fes  plus  mortels 
ennemis,  qui  bien  toft apres  tuerent  à coups 
d-effilet  celuy  queny  Mars,  ni  Bellone  , ni  des 
raillions  d’hommes  armez  nauoient  peu  of- 
fenfer.  Laifièz-vous  enjôler  demefmes,ilsne 
vous  épargneront  non  plus  : & fi  ils  fçauront 
auffi  bien  chanter  triôphe,  que'le  me  fine  Ora- 
teur qui  cria  depuis  : Peu  ont  frappé  Cœfar  de  U 
main  ,mais  tous  t ont  tué  de  volonté.  le  fçaybien 
que  vous  répliquerez,  que  ce  grand  Empereur 
eftoit  vn  viurpateur  : & ie  vous  repondray, 
qü’vne  peau  de  parchemin  Romain  vo9  peut.» 
félon  la  dodtrine  Iefiiite, rendre  tyran.Dodtri- 
ne  qu’ils  confefienr , & s’en  glorifient  encores 
à pr  efen  t , jn  e la  ni  er  o n t p o in  t à lad  u enir , fi 
premièrement  leur  General , fubieél  d’Epà- 
gne,  comme  ont  efté  tous  les  autres  quatre, ne 
leur  baille  vne  dipenfe  ad  cantelam  de  de/gui- 
fer  leur  doctrine,  à l’effedt  de  rentrer  en  Fran- 
ce. Mais  difficilement  trancheront-ils  le  mot, 
de  dire,  que  le  Pape  ne  puifie  excommunier 
fulminer  les  Rois , & deflier  leurs  fiibieéls  du 
ferment  de  Fidelité*  Comm  en  t accorder  oien  t- 


ils  toutes  leurs  efcritures  ? Ces  Variations  fe- 
roient  nouuelles  charges  Ôc  nouuelles  pren- 
nes contfeux.  ‘ i ^ 

Retournons^  noftrepropos:  On  vous  dit 
donc,  S r R e,  vous  elles  trop  bieneftablïitrQ.p 
craint,  trop  redouté  • tout  tremble  fous  vous; 
que  vous  Içauroient  faire  les  lefuites?  Voila 
qui  ell  fort  beau;  & d’autant  plus  beau,  quil 
e fl  pour  la  pluspart  véritable;  donc  bien  nous 
prend,  & dont  ils  font  très-marris.  Mais  dé- 
liant toutes  chofes;  confïderez,  s’il  vous  plaift, 
S ire,  que  ceux  qui  vous  font  tant  magnifier 
voflre  poutroir,  fe  font  maintenus  en  deux 
prôuinces  de  voftre  Royaume,  contre  voflre 
Ediél,  contre  vos  Arrefts.  le  fçai  bien  que  de- 
puis quelques  années  ils  ont  vne  efpece  de  for- 
feance  ,*  mais  ils  n’en  ont  pas  toufiours  eu.  A- 
près  cela , S lit  e , vous  vous  fouuïendrez , s’il 
vous  plaifir,  qu’en  Mai  84.  le  feu  Roy  eftoit 
tresbien  eflabli  dans  l’heritage  de  fes  freres,  de 
fon  pere,  3c  de  fon  aïeul  : il  efloit  appuie  d’Vn 
frere  qui  tenoit  beaucoup  de  gens  en  efohec  ; 
ÔC  n eln tm  oins  dans  quatre  ans  apres les  I efdi- 
tes  l’drit  çhafïe  dtrLouurc.Ie  df  eux  ; les  autres 
n’onr  efié  que  les  bras ''Ôc  les  iambes  ; ceux-ci 
eftoient  la  telle,  qui  conduifoit  la  barque.  Qui 
le  fçait  mieux  que  voflre  Majcllc } 

"Et  neântmoïns.  Sire,  pour  vous  dire 
franchement  ce  queie  penle,ians  vous  crbi- 
lire  les  iüfles  craintes,  fans  les  diminuer auffi 
(ce  dernier  feroit  encores  le  plus  dangereux,  la 
deffiance  cil  vne  bonne  drogue  en  matière 
d’Ella r, vous  en  auez  fouuent  vfé,  & brcrtvous 
en  arpris.)  Pour  vous  dire  donc  ce  queie  per*- 
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. (t'y  ie  netroy  pas  que  tant  que  yous  viurez  ( Sc 
Dieu  vueilleqüeçe  foit  encores  cinquate  ans 
&plus)les  Iefuitesp'uilfcnt  ioiicr  leurs  ieux  à 
huis quuyrt  ; Mais ie m’aiTeure que  vofireMa- 
. ijéfté  demeurera  d accord  aucç  m oy , qu’il n’eft 
• "pas en  vôHr.e  puifiançe , ny  de  tous  vos  Parle- 
, mens^d’emp elcficr  que  douccmet,  fans  y tou- 
cher, ils  neieipandent  leur  opinion  furie  fai& 
r de.i  excommunication  de  de  fa  force , dans  les 
-efpritsde  vqs  fabieûs  eu  tous  les  lieux  ou.  ils 
fe  trouucront.  . 

aie  - . 4 . h w J • J * ; 

• V-o  i x 4,  doujcvrianal,  non.paintpcti£,non 
y _ poinqmediqc-re  • mais grand  ? très-grand.  Et 
quel  plusgrand.fe;  peut-il  trouuer,que  de  yous 


^ faire  p erdre.  parauantur e en  moins  de  quatre 
-àiis  vn  ;mijlibn  defirbiedls } O ladangereufc 
pelle  1 Voila , dis-ie?  vn  mal  qpi. aduiehdra de 
: voilreviuant,de  vqilxe  rpgne ‘..quelque  dili- 
7f  gence,quclquepreGfvttion  quevQOSj.puiifiez 
apporter  "vous  nelcfçauriez  empefener  , de 
yousenibuuenézf:  j;j  •.  ... 

O N vous  propolê  des  rciglemcns,  desre- 
v. ^délions,  dés  modifications  : on  vous  trom- 
p e .Quelspc,uueru  dire  ces  beaux  reiglem ens } 
j Voyous-les y mettons-les  furie  tapis.  Qupy? 
Les  lefuites  ne  parleront-ils  pluSàperfonne? 
Ne  verront-ils  .plus  personne  2 Dequoy  ferui- 
ro nt-iîs  donc 2 Nfinllruiront-ils,  poipt  là  ieu- 
/■neilèV  Çell  neatmoins  le  feul  prétexte  de  çp&x 
■.qui  parlent  tan t pour eu^;?cncores que  lave^ 
rite  foit,  qu’ils  ont  à.demy  eilouffé  les  lettres, 
que  le  grand, Roy  François,,  pere  cîes  Mu  lys, 
auoit  ramenées  en  France  ( & la  cafifedu  mai 
ceflantpar  tout  lé  Royaume , le  mal  ceflèrq.) 


lis  auront  donc  la  ieuneiTe  fous  leur  verge  ; 8c 
en  ce  cas  comment  penfons  nous  empefcher 
qu'ils  ne  rimbuentde  toutes  çes  dangereufès 
dodelines , dont  nous  auons  parlé  ? 

M;A  *î  s > feignons  qu’ils  n’aient  point  de 
Colleges  : vous  li’empelcherez  pas  tous  leurs 

- andensxonfieres, la  fentjne  des  villes,  de  les 
aller  voir.  Et  Dieu  fçait  ilia  nouueaute  enFrà- 

- ccadeseffech  eimerueiUables,!  Dieu  fçait  les 
trompettes  8c  les auan t-coureurs.,  qui  feront 
défia  arriuez  1 Dieu  fçait  s’ils  fçaurpnt  chanter 

. triomphe , Çcreleuer  banni ere  !■  Vous  n e ferez 
pas  fermer  leurs  portes , pour  emp  efeher  qu’ô 
n e les  aille  v/iiter.  Le  prétexté  de  pieté  peut-il 
manquer  à quelque  heure  que  ce  toit’  D’auan- 
cage,  quelles  importunrtez  penfe  vpilre  Ma- 
jette  auoir  chacun  iour,&du  dedans &:  du  de- 
hors de  voftre  Roiaume, pour  oilcr,  tous  ces 
reglemens,  toutes  ces  reftri  étions  qu  on. vous 
proppfe  maintenant,  afiq feulement  de  leur 
ouurir  la  porte  ) Ceux  quivousje  mettent  en 
auant,  feront  lep, premiers  qui  parleront  pour 
les  faire leuer , & po ur  remettre  les fefuites  ptlr 

- tout.  C’ett  ce  qu’iîs leur  difent  à lau teille  ; Pre- 
nez cela  feulement , remettez- vops  là  feule- 
ment, esbrechons  cet  Arreft,  ne  vous  fou- 
ciezd  autre  chofe.Combien  de  follic.iteurs  au- 
ront en  leur  prefence  ceux  qui  en  ont  tant  en 
leur  ab  fepcg:$  Voitre  Majefté  n’aura  plus  lors 
legrand  bouclier  d’vn  Àrreftde  fon  Rarlemét, 
qui  doit  ettrcinuiolable.  Quelle  plus  belle  cxr 
çufe  au  mondep  ouugz  vous  auoir  contre  tou- 
tes imporcunitez  ? Ce  bouclier  fera  brifé,.  Que 
pourrez  vous  doc  dire,  pour  empefeher  qu’ils 


nefoîentpar  tout,  comme  en  88.  linon  que  ce 
fontdedangereules  gens?  Hé  bon  Dieu!  que 
nele  dites  vous  dés  maintenant  ? Vous  auez 
cncorcs  la  mémoire  toute  fraifchedece  qu’ils 
fçau  en  t faire:  fi  vous  Faucz  perdue, mettez  la 
telle  à la  feneftre,  iFeft  difficile  que  vous  foyez 
/en  lieu  devoftre  Royaume,  dot  vous  ne  voiez 
infinies  mafiirés  de  maifohs  où  ils  ont  mis  le 
feu:  infinis  orphelins  qu’ils  ont  réduits  à la  be- 
j face . Cela  ne  vous  touche  fl  point  le  cœuïïSi 

i fait,  ie  m'en  affeure:  vous  1 auez  tro|>  bon. 

'i  . Maisleursfolliciteurs  vous  tiennent  a la  go'r- 

:J  * ge:  n’auezvo us-point  de  bras  ? f - ; ' - - 

\ Voila,  S ire,  la  centiefmc  partie  du 

* mal  qu’ils  feront  de  voflre  viùant  méfmes.  Si 

,/  vous  iettez  cette  fueille  de  papier  en  vn  coin 

c de  quelque  cabinet^  & que  vous  la  retrouuiez 

r ' vn  iour  par  hazard-,  vous  iugerez  fi  i’auray  dit 

vray.  • v . ! 

Mais,  iç  “Veux  qu’ils  n’ofent  feulement 
fo uffler, tarit qu  ils  verront  voftre  vifàge.  La 
prudence  dés g;ran dsPrincCsné  dOitcll ép oint 
pénétrerait  delà'He  leur  vie , & fur  tout,  aians 
~ 'fignee ? S i r î yqûand nos cOtps fôrit er^bori* 
ne  difpofition,  nous  ne  fentons  point  infinies 
incoirimoditez  qui  s’ai  griffent  durant  vne  ma* 
"ladie. De  rtiefine,  quand  la  fanté  des  grands 
Roiaumes  vientà  eftre  troublée  par  les  acci- 
'dens  qu’il  piailla  Dieu  de  leur  enüoier  *,  beau  - 
coup de  mauuaifes  humeurs  fe  remuent , qui  jj 
ne  fe  fentoient  point  durant  la  félicité.  Ce  sot 
ccs  faifons , ces  dccafions , que  les  lefuites  at-  1 
tendent  dépieà-coy  > &c  neles  perdent  iamais  1 
S’ils  ne  peuuent  emportera  place  du  premitf 


aflaut,  ils  redoublent  leurs  forces  au  fècond,&: 
puis  encores  au  trbifiefine.  En  toutes  chofes 
les  opiniaftres  le  gaignent.  On  n a pas  tou- 
fiours  la  mefme  vigueur  .»  le  rqefme  courage 
pourrefifter.  Quelles  plus  dangereufes  mala- 
dies que  les  recheutes  , 8c  dont  nous  foions 
moins  plaints  quand  elles  viennent  par  noflre 
faute,  8c  fur  tout  , quand  la  caufe  du  mai  a bien 
elle  recogneuë,  ôc  que  nous  n audns  tenu  co- 
pte de  nous  en  garder } Dieuvueille  quei’aye 
mal  progn  ofiiqué,  niais  ic  preuoy  quen  fin  le 
lefuite  réduira  en  cendre  cetEftat.  Nousl’a- 
uons  veu  par  luy  vne  fois  embraféd’vn  feu  fi 
efpouuëtable,  qu’on  le  voiakdeTAfie.  Il  s’éfi: 
tromié  vn  grand  Roy  , plein  de  valeur  , plein 
d'experience  , qui  ne  dormoit  que  quand  il 
vouLoit , de  fer  au  trauail,  8c  d 'acier  aux  com- 
bats, qui  a ekouffé  le  mal  pour  cette  fois. 
Mais  Dieu  ne  dônépastoufiours  de  ces  grâds 
Princes,  8c  en  k Heur  de  leur  aage.  Qui  ne  voit 
qu’à  la  première  nui&  de  cet  Ekat,  ce  feu  mai 
ekeind  fe  r’allumera  plus  grand  qu’il  ne  fut 
jamais,  & perdra  nos  enfans  C’eftvous  queie 
plains,  m es  pauures  enfans  j car  quant  à moys 
mon  aage  caduc  nv’oke  cette  apprehenfion. 

I entens  bienjSiREjquelqu’vn  qui  vous  dit 
a l’oreille:  A la  vérité  on  voas  parle  par  eferit, 
8c  y a grande  apparence  en  ce  qu’on  vous  pro* 
pofe  ? mais  ie  ne  puis  pas  comprendre  com- 
ment les  lefuites  vous  pourroient  offrir  tant 
de  feruiceS,  fi  leur  doéirine  efloit  telle  que 
nous  la  venons  d’entendre.  Et  parauanture, 

S i RE,cjue  celuy  qui  vous  le  dit  le  croi  t ainfi,& 
le  fait  a bonne  intention , comme,  laplufpart 


de  ceux  qui  vous  parlent  pour  eux, ignorent  la 
vérité  que  ie  vous  viens  dcrcprcfenter.Ets’ils 
h içauoiét,  ils  vous  prieroientauecautat  d’af- 
fedtion  décommander  F execution  entière  de 
vosArrefls,  qu’ils  vous  importunent  auiour- 
d’huy  de  les  rompre.  Voicidonc  l’efclaircifle- 
ment  de  la  pure  vérité. 

Sire,  lors  que  les  lefuitcs  vous  ont  prefen- 
té  ces  grandes requeftes  fi  fallerees,  fi  pimpan- 
tes ^ tant  pleines  d’attraiéh,  tant  pleines  de 
miel,  vous  citiez  du  tout  bien  auccfà  Sainte- 
té. Quelle  confideratiô  doncles  pouuoit  lors 
empefeher  de  vous  promettre  feruice  ? que 
pouuoicnt-ils  dire  autre  chofefalloit-il  encou- 
res fe  vanter  d’eftre  vos  ennemis  iurez,  vos  en- 
nemis capitaux ? eftoic-cc  le  chemin  de  Paris? 

Mais  aucz  vous,  Sir  e , remarqué  qu  en- 
cores  que  ces  Requeftes  foient  infiniment  lon- 
gues, que  neantmoins  ils  n’ont  enfoncé,  n’ont 
pas  fe uicment  touché  ce  point  de  la  queftion, 
ce  nœud  de  la  controuene,cette  doctrine  tant 
periileufc  : fçauoir,  S’ils  ne  croient  pas,s’ilsn’é- 
feignentpas,que  le  Pape  peut  excommunier 
les  Rois , & mettre  la  main  fur  leurs  Courons 
nos,  qui  eltlabafe  & le  fondement  de  tous  les 
allàliinats perpétrez  ou  artentezxn  l’Europe, 
Ôdaiourcedc  toutes  les  miferes  que  nous  a - 
uons  endurees  depuis  que  cette  malheureufe 
doctrine  s’y  eft  femee hardiment.  CeiHà,Mef 
iieursles  harangueurs,  où  vous  deniez  don- 
ner, & non  pas  faire  desdifeours  fur  l’obeif- 
fancc  que  les  fubiects  doiuent  naturellement  à 
leur  Roy.  Voila  de  grandes  nouuellcs,  n’auez 
. jr.  " c vous 


Vous  pas  toufiours  voftre  exception?  Et  quel- 
le eft  cette  exception  ? La  voici  ?Pourueu  que 
lès  Rois  tic  fôieht  point  excommuniez  parle 
Pape  , lequel  peut  deflier  tous  les  fubieds  dù 
ferment  de  fidelité.  Voila  le  point  de  la  matiè- 
re. Refpondcz  nous  precifément,&  fans  tour- 
noyer? Eft-ilVray  que  vous  apportez  cette  ex- 
ception, ou  fic’efl  vne  calomnie? Mais  à quoy 
’eft-ce  queie  perds  temps-,  de  leur  demander 
leur  opinion  fur  cefubieét?  Voila  leurs  liures 
qui  en  font  tous  plein s,ils  ne  crient,! ls  ne  tem- 
peflent  autre  chofe.  D e quelle  autre  fource  eft 
venuîemaf  que  nous  auons  enduré  ? fommes 
nous  infenfibles?  Qui  a faiCt  donc receuoir  en 
France  l’excommunication  contre  le  feu  Roy 
en  1589.  laquelle  fans  les  le'fuites,  n’euft  eu  non 
plus  de  force  que  celle  de  1591*  dans  T ours,  où 
il  n’y  auoit  point  dam  es  I efuîtés , ôc  engagées 
auecles'eftrangers?  Ne  voyons  nous  pas  que 
tant  s’en  faut  qu’ils  ayent  dénié  celte  doétri- 
ne,qùaü  contraire  ils  s’en  font  glorifiez , voire 
depuis  leur  exil  ,ainfi  que  ie  l’ay  monftré  au 
cômencement?  Mais  les  eflimons  nous  fi  {im- 
pies que  de  veiiirpar  leurs  Requeftes  donner 
dans  ce  filet?  Il  fàudroit  auoir  bien  mal  leu  fà 
Rfietorique,qui  enfei^hede  pafièr  fous  fil  en- 
ce  les  objections  qui  n ont  point  de  refponfe: 
Leleéteùr  n’y  prend  pas  toufiours  garde  de  fi 
près,  cela  s’oublie:  P o urueu  qu’on  refponde  à 
chofe  qui  en  approché  vn  peu , c eft  afiez.  la- 
mais  artifice  reüÏÏit-îl  mieux  à Orateur, que  ce- 
luy-cy  auX  ïefirites?  Sire  ,qui  a aduerri  voftre 
Majefté  qu’ils  pafibient  fous  filence  ce  grand 
poinét  de  la  caufe  ? Quelqu’vn  vous  a~il  re- 
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monftrè;  Les  leluites  retiennent  à dire,  ils  ne 
parlent  point  François,  ils  vous  flattent  main- 
tenant que  vous  eftes  bien  au  Pape?  mais  ils  fe 
gardent  bien  de  dire  ce  qu  ilsfcroient , fl  Dieu 
nous  auoit  tant  affligez  que  de  retirer  le  Sain<5fc 
Pereàluy,  &denous  donner  vn  Boniface 
Jhui<tiefme,vn  Benoift  treifiefme,  vn  Iules  fé- 
cond, qui  nous  enuoiaft  vnc  excommunica- 
tion fcmblable  aux  autres  fulminées  contre 
nos  Rois  Trefi-Chreftiens,Tref-  Catholiques 
8c  les  premiers  Rois  de  laChreftienté.  Nous 
auons  recogneu,S  i r e , par  leurs  liures  par 
toutesleursa<tiôs,  &par  tant  de  prédications 
qu’en  vn  tel  coup , fi  on  les  vouloit  croire , ils 
feroient  de  vous  ou  de  voftre  fucceflèur  vu 
Roy  fans  fubie£ts,vn  S eigneurfims  héritage, 
y-n  homme  priué , particulier,  maudit,  exécrée 
miferable  vagabo,nd:Bref,tel  qu’ils  ont  efperé 
rendre  vous  & le  feu  Roy,  & qu’ils  vous  eut 
fent  rendu  de  fai£t,  fl  tous  les  Catholiques  de 
France  euflèntefté  bons  Iefuites, comme  on 
vous  confeille  de  les  faire,  en  rappellant  ces 
gens  ici,  pour  les  endoctriner  ôcfflcherauant 
dànsl’efprit  de  leur  ieunefle  celle  ferme  croian- 
ce,que  vous  & toute  voftre  pofteritc  à jamais 
pouuez,auec  vne  Bulle,  eftre  chaflèz  du  thro fi- 
ne de  Sainct  Lois- 

Mais  qu’eft-il  befoin  de  raifons , puis  que 
i’ay  des  exemples  qui  vous  touchent  de  Apres? 
S i r e , vous  auez  cognoiflànce  de  beaucoup 
d’hiftoires  (le  vous  en  ay  ouy  rapporter,  que 
des  gens  qui  faifoiét  bien  les  entendus , ne  fça- 
uoientpas:)  mais  quand  vous  n’en  auriez  ja~' 
mais  appris  quVne  ce  feroit  celle-ci  \ laquelle 


neantmoins  ie  recîteray  en  peu  de  mots , caril 
faut  necefiàirement  que  vous  l’ayez  oubliée. 
I/an  1512.  il  y auoit  vingt-neuf  ans  que  la  R oi- 
na  Catherine  iouiftbit  de  fon  Royaume  de 
Nauarre,àelleaduenu  par  le  decez  de  François 
Phœbus  fon  frère-  &:  la  fuceeflion  d'infinis  fes 
predecefteurs  Rois,  il  y auoit  dixhuiéfc  ans 
qu’elle  auoit  efté  couronnée  auec  le  Roy 
lean  d'Albretjfon  mari,dans  Pampelune:Dieiï 
leur  auoit  donné  vn  fils  & trois  filles:Leur  Ro- 
yaume eftoit  fi  floriftànt  &c fipuiftànt,  qu’il a- 
uoit  toufiours  battu  & Caftillans  & Arragon- 
nois.  Ils  eftoient  en  pleine  paix  auec  eux,  & en 
eftroitte  & ancienne  alliance  auec  la  Couron- 
ne de  France,  infiniment  aimez  de  noftre  Loys 
douziefine,grand  Roy,  grand  Capitaine;bre£ 
il  ne  fembloit  pas  que  toute  l’Europe  euft  feu- 
lement ofé  penfer  de  les  afîàillir  5 Et  néant- 
moins  le  Pape  en  haine  des  François, lança  fon 
excommunication  fur  ces  Rois:  defiia  leurs 
fubie&s  du  ferment  de  fidelité,  & donna  leur 
eftat  en  proy  e au  premier  qui  le  pourroit  con- 
quérir (qui  eft  le  ftil  ordinaire.)  Parla mefine 
B ulle  noftre  Roy  eft  aufti  fulmin é, comme  il  a- 
uoit  défia  efté.  Qjfaduint-ib  Pour  le  regard 
des  François , il  n’y  en  eut  vn  feul  qui  branllaft 
iamais-.tout  au  contraire(&  admirez  ici  noftre 
bon  naturel.  Sire,  auant  que  nous  eufiions 
goufté  la  doctrine  Iefuite,  cela  vous  fera  en- 
cores  mieux  cognoiftre  la  playe  qu’ils  ont  faite 
en  voftre  Royaume)  toutau contraire,  dis-ie, 
tous  nos  ayeuls , fins  vn  feul  excepter,  redou- 
blèrent leur  courage  pour  feruir  leur  Roy,maî- 
gré  la  haine  que  Iules  luv  portoit , & àugmen- 
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terent  tellement  leur  amitié  enuersleur  Prince 
qu’ils  ne  le  croyétp^s  où  ils  le  voyoicntj&lap- 
peloient leur  pere^ur  conferuateur, leur  bon 
Roy:  bref  le.npi#  de  Pere  du  peuple  lui  effc 
demeuré  & demeurera  à iamais. 

Av  contraire,  qu’aduint-il  en  Nau^rre  ? Le 
Roy  & la  Roynefireutailèmbler  leurs  Rftats  à 
Tudelle:  il  y eftarrdté  de  les  feruir  iufqucs  à la 
mort,  nonobftant  la  fulmination  du  Pape. 
Mais  il  fe.trouua  incontinent  des  feditieux,des 
mutins,  des  banqueroutiers,  des  defireux'dc 
chofesnouuelles,  qui  ne  manquent  point  de 
prendre  le  p retexte  de  Religion:  il  ny  aiamais 
qu  ’eux  de  Catholiques,  à les  ouyr  parler  : ces 
gens-là  commencèrent  à femer  parmi  le  peu- 
ple,toute  la  mefme  doétrine  que  ie  vous  ay  ci- 
defiùs  rapportée , laquelle  nous  auons  veu  de- 
puis relpâdre  en  France  par  les  Iefuites.Qif.ad. 
uint-il  donc  en  Nauarre  ? il  âduint  que  ces  fe- 
ditieux  rendirent  tous  les  autres  fubjeétsen- 
gourdisjiàns  bras, fans  iambes,les  vnspar  Reli- 

Eion , les  autres  par  crainte  de  ces  mutins  qui 
s menaçoientiDe  forte  que  voftre  bifaieuf  &: 
voftrebifiieule, Sire  , fie  trouuerentau  milieu 
de  tous  leurs fiibieéls,  fans  fubieéts  ; au  milieu 
de  tous  leurs  fer uiteurs,  fans  feruiteurs.*  au  mi- 
lieu de  leurs  armees  fans  gendarmes  : En  fin , il 
ne  fut  iamais  vne  défection,  vneprodition  fi 
lafche,fi  honteufe,fi  miferable:  & furent  con- 
trains, tenans  quatre  petisenfans,  del’vn  défi 
quels  vous  elles  defiendu,  S 1 R e,  de  fe  fumer 
en  France:  faifànt  vne  peau  de  parchemin  en 
vn  e heure,ce  que  tout  PArragon , toute  la  Ca-? 
fiille  n’eurfenticeu  faire  en  mil  ans. Quand  on 


perd vn Royaume  apres  auoft  elle  rompu  eu 
en  trois  ou  quatre  grandes  batailles,  c’eft  cho- 
fe  qui  eft  aduenue  a infinis  autres  y cela  fert  dé 
confolatiommaisdefç  voir  çhaftcr  de  Ton  E* 
ftat,fà,n$  qu’vn.feul  de  fes  fubiefts  tire  l’elpee, 
fous  prétexté  dé  Religion,c  cft  ce  qui  furpaffç. 
tous  les  regrets , toutes  les  djefol^tipn  s , toutes 
les  mifer.es  qui  fe  peu.uent  exçogiter  au 
monde. 


L’aknee  fumante  1513. noftre Roy efineu 
dVneiufte  douleur  de  voir  vn  Roi  8c  vneRoi- 
ne  defpouillez  de  leur  Eftat  à fou  occafion, 
drefie  vne  armee  qui  pafiè  les  Py  renees,&:  s'en 
va  droit  à Pampelunedaquelle  fut  attaquée  de- 
fi  pres,quedeL’ifiede  Vifijers,  & de  Cannay. 
plantèrent  leurs  drapeaux  fur  les  murs:  mais  s’y 
trouua  de  fi  opiniafttes  defendeurs*  qu’il  fallut 
reuenir  fans  rien  faire.  Hui  61  ans  apres, à la  priè- 
re de  Henri  d’Albret,  R oy  de  Nauarre  le  Roy 
François  enuoya  vne  fécondé  armee , laquelle 
prit  Pampelune,  mais  elle  fut  incôtinent  apres 
reperdue.  En  celle  guerre  Ignace  Laiola  parut 
infiniment,  & eftoitl’vn  des  Capitaines  des 
bandes  Elpagnoles  : il  eft  \ ray  que  (a  valeur 
luy  coulla  vne  ianibe,  &:  fi  l’autre  luy  de- 
meura fortblefiee.  Ce  Capitaine  eft  le  fon- 
dateur & le  patron  des  Iefuites.  Voyez,  Sire, 
filesdifciplesont  Iceu  fuiure  les  traces  de  leur 
maiftre?  s’ils  ont  fçeu  continuer  FafFeélion  ar- 
dente entiers  l’Empire  de  Caftilic , &c  la  haine 
extreme  envers  la  FranceïLe  fondateura  gran- 
dement aidé  a faire  demeurer  les  Nauarrois 
fousleioug Caftillan ? &îes  difciples ontmis 
la  liberté  des  Gaules  au  hafard  d yne  bataille 
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Iedisd’vne,  carnousnepouuionsperdre  vne 
iournee  fans  vous  perdre.  Sire, puis  que  vous 
ifaueziamais  voulu  auoir  d’autre  retraite  que 
la  baniere  des  fleurs  de  Lis  : 6c  en  vous  perdant 
qui  ne  voit  que  la  France  demeuroit  comme 
la  Nauarre,ferue  6c  captiue  fous  le  ioug , la  ra^ 
me  6c  la  chaifne  de  Caftille?  Paflons  outre  : Le 
patron  fut  l’vn  des  chefs  de  lagarnifon  Elpa- 
gnole  dansPampelune?6c  les  difciples  ont  mis 
& maintenu  durant  trois  ans  la  garnifon  Ca- 
ftillane  dans  Paris.  Mais  tout  cela  n’eft  rien  à 
comparaifon  de  ce  que  ie  m’en  vai  dire.  Les  di- 
fcipl  es  de  Laiola  preuoiansauec  vn  vif  iuge- 
ment  : que  le  petit  fils  de  ce  Roy  & de  cette 
Roine,ainfi miferablement déshéritez,  feroit 
vniour  la  terreur  de  Caftille , ontfaittout  ce 
qui  peut  tomber  en  Fefprit  des  plus  iurez  6c 
mortels  ennemis  du  monde,  pour  exterminer 
ce  rejetton:  6c  le  voyant:malgré  leur  rage,mô- 
téaiithrofnedefaindb  Loysj  ils  ont  redoublé 
6c  leur  crainte  6c  leurs  efforts  contre  fa  perfon- 
ne  6c  fonEftat,  verfimten  abondance  fur  fou 
peuple  le  mefmc  poisô  qui  auoit  autrefois  fait 
perdre  le  Royaume  de  Nauarre,  6c  qui  n’auoit 
, ïamai s p eu  dire  app orté  en  France, que  par  ces 
fubtils  6c  hardis  drogueurs.  Rien  de  tout  cela 
na  efté  i gnoré  par  cet  heritier  de  la  Roin  e Ca- 
therine: 6c  neantmoins  vne  certaine  influen- 
ce, vn  certain  defàftre,aufiî  fatal , aufîî  ineuita- 
bleaux  François  qu’aux  Nauarrois,luy  àtan- 
toftperftiadé  de  retenir’ ces  mefmes  difciples 
de  Laiola  en  fon  Royaume  dont  ils  ont  efté 
folcmnellement  bannis  par  fes  Parlemés.  Quj 
eft  ce  qui  pourra  iamais  croire  chofes  fi  eftran- 


ges,&  qu’âpres  auoir  efté  fl  long  temps  com- 
batu  aueclapeau  de  Lion , on  felaifTe  piper  a- 
uec  celle  de  Renard* 

MAisilnefetrouue  pas  toufiours  des  Iules 
fécond.  Il  eft  vray:aufil  ne  fe  rrouue  il  pas  rouf 
jours  des  Couronnes  à perdre.  line  faut  point 
tant  de  Iules:  il  n’en  faut  plus  qu’vn,pourueu 
quil  trouue  les  François  disposez  aulîibien 
queles  Nauarrois.  , Confidcrez,S  i re  ,confi- 
derez  deux  & trois  fois  ce  que  ie  frf  en  vai  vous 
dire,  ^excommunication  de  Iules  ne  fit  tour- 
ner vne  feule  ville  en  France:  L excommuni- 
cation de  Sixte  a fait  reuolter  Paris,  Lion, 
Rouen,  Tholofe,Marfeiile,  Amiens,Narbon- 
nejOrleans^ourges,  Nantes , Ttoyes,  Dijon, 
Sc  infinies  autres. Qge  dites  vous  des  lefuites? 
Ne  voila  pas  de  braues  champions  & d’habii- 
les  hommes?  Si  en  trente  ans  ils  ont  fait  vn  tel 
progrez,  qu  euffenr-ils  fa  if:  à laduenir  ayans 
défia  tant  de  confidences  esbranlees , tant  de 
ieunefiè  endodtrinee,  qui  mon  toit  chacun 
iour  aux  charges?Pourquoiles  vieils  aux  com- 
pagnies fe  font  ils  trouuez  qUafi  tous  bons 
François,  & les  ieunes  quafi  tous  ennemis? 
Pourquoy  auons  nous  veu  tant  de  fois  le  fils 
directement  oppofé àladuis  du  pere?  Sinon 
parce  queles  anciens  n’auoient  point  fuccéle 
laiCtlefuite?  Mais  voulez  vous  cognoifite,Si- 
re, qu’ils  font  encores  fi  hardis,  de  fe  glori- 
fier d auoir  fait  cette  grande  & horrible  plaie 
dans  les  efprits  de  vos  fubieCts,  laqueflcils 
croiiïent,efgratignent,  & augmentent  cha- 
cun iour?  Il  ne  faut  que  vous  rapporter  les  pa- 
roles que  ievous  ai  ci  deuant  tranferiptes  de 


leurs  defen ’ccs. 'Et partant  voyons  nous  auoirefié 
pratiqué  ivfaèede  ce  glahte  en  la  per  forme  déplu - 
feeurs  Rois^nplufieurs  Royaumes*  Et fî  la  prati- 
que va  toufioUrs  eflé profitable  elle  la  peu  toujours 
cftre>Sl  LESSVBIECTS  EVSSENT  ESTE  BIEN  DI- 
SPOSEZ. Voila  pas  parler  bien  clairement , & 
dire,  Les  François  neftoient  point  anciennement 
bien  disposez  a abandonner  leur s Rois  au  pre- 
mier coup  de  T* onnerre  d1 excommunication  > au 
contraire  ils  redoubloient  leur  afifeElion  entiers  eux 
mais  en  trente  ans  nom  en  auons  dispose  vne fi 
bonne  & fi  grande  partie,  que  fi  eu  s’en  a failli  que 
nous  ri ayons  obtenu  viftôire*  Si  par  nos  artifices* 
çf  recommandations  de  tant  de  diuers  lieux  * nous 
nous  y pouuons  encor  maintenir  * nom  dispose- 
rons si  bien  ies  esprits  des  FRANÇOIS 
quvne  autrefois  nous  chdteronsle  triomphe  entier. 
Certainement;' Sir:e,  voftrepofterité  vous 
aura  vne  grande  obligation,!!  vous!  aller  uif 
fez  miferablement  àla  fantafie  du  premier  par- 
niant  d’Efpagne,  qui  feraefleuéau  S.  Siégé, 
en  reftablillànt  ceux  qui  font  fi  hardis  Sc  fi  ôu- 
tre-cuidez,  de  femer  cette  dodrinefehifmati- 
que,  Ôc  de  s’en  glorifier  encores  ; la  crier  tout 
haut,  la  publier  par  tout,  qui elt  toufioursad- 
uancer  fouurage.A  quoy  (ont  bonnes, S i ïi  E, 
tat  de  careffes  que  vous  faites  à vn  Enfant  qui 
elfau  berceau , fi  au  mefine  temps  vous  intro- 
duirez les  maçons  qui  Viennent  baftir  de  gra- 
des forter  elfes  en  France  , afin  qu’au  premier 
ion  de  trompette  on  lui  réde  tous  fes  fubieds 
aullieftônez,  auflipercluds,aufliD  ist  osez, 
que  furent  les  Nauarois  lan  1512?  N’elt-ce 
point  allez  qu  vne  telle  dodrine  luy  ait  fait 
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perdre  Pampelune,  fans  qu’elle 
res  Paris? 

Il  eft  vray,  queleslefuites  parleurs  R eque- 
fies  vous  offrent  des  cautions,  qui  vous  garé- 
tiront  vous  & les  voftres  de  tout  dommage.I  e 
n’auois encoresiamais entendu, S ire, qu’on 
prift  des  cautions  en  matière  de  Couronnes* 
& à la  vérité,  para  euant  quels  luges  les  pour- 
rait on  faire  appcller,  lors  qu’on  feroit  chafle, 
errant,  vagabond  parle  monde?Sife  faut  il  ac- 
commoder. Pren os  donc  des  cautions , pour- 
ueu  qu  elles  foient  foluables;  autremét  ce  n’eft 
rien.  Voions  quelles  elles  feront.  Entre  vos 
fubieds,S  ire,  il  eft  impofîible  quil  y en  ait 
d’aftez  richez:  car  leurs  biens  nepeuuent  eftre 
la  milliefm  e parti  e d e ce  tou t , d 6 1 il  fau  t auoir 
afteurace.  Entre  les  Eftrangers,  qui  pourroiét- 
ils  prefenter  fufEfàntpour  refpondre  du  Roy- 
aume de  France?  le  voy  bien  quen’eft,S  i re, 
la  caution  qu’ils  vous  donneront  de  leur  fïde- 
lité,deleuraffe<ftiô  à voftre  feruice;  eft  le  Roy 
d’Efpagne,qui  s’obligera  pour  eux  corps  pour 
corps  : Il  eft  ft  riche,  il  eft  fî  grand  terrien  , il 
AIME  TANT  LA  F R A N C E , pOUtqU  Oy  le 

refufcz  vous  ? 

Voila  donc  qui  eft  bien  refolü  pour  les 
cautions  : penfons  au  refte.  Que  deuiendra 
cette  Colonne,  S ire,  qui  deuant  voftre  grad 
Palais,  marque  dans  fon  marbre  à noftre  po» 
fterité,raffeétion  de  tout  ce  grand  peuple  en- 
uers  fon  bon  Roy,  enuers  ion  grand  Roy,  fon 
libérateur,  qui lamefmeanneeluy  anroit  ôfté 
dedeilus  le  col,  le  ioug  Efpagnol?  Colonne 
plus  honorable,  plus  glorieufe,  que  celles  de 
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T L^jalir  èc  d ’ A n ton  i n , d chan  tes  les  an $,&  com 
fkcrees  à 1 immortalité.  : î •, 

La'  la  i s serez  vous  debout,  en  faifant 
neantmoinstoutle  contraire  de  ce  que  vous 
mefines  euez  ordonné  par  1*  Arreft  qui  y eft 
gïâué-?  Que  diront  tous  ceux  qui  liront  Fop- 
poiitc  de  ce  quils  verront fEft-ce  làdonc  ce 
grand; Sénat  de  France  l fes  Arrells  font  elcrits 
en  marbre,  mais  par  efieét  ils  font  mefprifez, 
ils  font  foulez  aux  pieds. 

A la  vérité  cela  feroit  trop  honteux.  Que 
fautii  donc  faire  ? il  faut  tout  prefentement 
aller  ab barre  cette  Colomne,  Comment  l’ab- 
batre  f Y auroit  il  bien  homme  f\  malheureux 
au  mode  qui  vous  vouluff  donner  cet  abomi- 
nable conleil,  de réuerfer  vous m cimes , Sire, 
les  trophées  de  vos  plus  grandes  &plus  figna- 
lees  viéfoires?noircir  v offre  mémoire  de  crain- 
te & de  pufillanirnité,aiin  que  comme  nous 
marquons vn denos brauesRois  pourleprc- 
mier,  qui  rompit  du  tout  leiougdc  l’Empire 
Romain, fous  lequel  les  Gaules miferabiesa- 
uoient  langui  tant  d années  . Auffi  que  tout  à 
Eoppoiite  fhiffoire  vous  notre  à iamaispour 
le  premier  qui  flcchiflant  fouz  les  mandemens 
de  Romc,aurez  vous  me  fines  arraché  vos  lau- 
riers , fleifri  \vos  palmes,  & miferablement  dé- 
moli IcvS  monumens  de  vos  p rouelles  &de  vos 
bicn-faiéts  enuers  voffre  ville  de  Paris»,  le  do- 
micile de  ce  grand  Empire,  la  gloire  de  l’Euro- 
pe, &c la  merueilledu  monde. 

El  e 1 que  pourroit  fouhaiter  d’auantagele 
General  des  Iefuites5fl  toute  vncgranciear- 
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mec  Elpagnoie  conduite  par  les  liens,  &îerë- 

ftê  de.  leurs  Seize,  eftoicnt  entrez  dans  Palis 
parla  breche , ne  commenceroient-lls  pas  par 
le  bris  de  cette  colonne  ? Faut-il  donc , S i R e> 
que  la  France  endure  fous  voftre  régné , & par 
voftre  commandement,  la  plus  grande  vergo- 
gne, la  plus  grande  brauade  qu’elle  pourrok 
{ouftrir  de  Finfolence  de  Caftille  ? 

Sire,  file  lendemain  de  voftre  heureufe 
conueriion,àSaindt  Denis,il  fuft  venu  vu  An- 
ge du  ciel,  qui  vous  cuft  monftré  Paris , êc  dit  : 
Les  Ieftiites  & la  gamrfon  Llpagiiole  quils 
ont  mile  clans  cette  grande  ville,  & qu’ils  y 
maintienn ent  à force  de  prefcher  le  peuple  eu 
là  faneur  fcmpelchcnt  feuls  d y entrer,  toits  les 
gens  de  bien  r y délirent  : tu  y entreras  néant- 
moins,  malgré  ces  mefciians,&3  bien  tofhneuf 
mois  apres  ils  te  voudrôt  faire  maftacrér , mais 
ils  ne  pourront  : ce  grand  Dieu  de  là  haut  de- 
ftourn era  le  coup,  & fera  con  felfer  à l’Aftaffin, 
que  la  dodirine  malh eureufe. des  Iefuites,  <Sc 
leurs  propos  ordinaires  contre  toi,  Font  porté 
êcpoulfé  à te  frapper,  & Dieu  fera  que  cette 
déclaration  fera  encorcs  veriftee  par  eferits  de 
leur  propre  main.  Ils  en  feront  tous  bannis: 
mais  fept  ans  apres  tu  les  reftabliras , à la  ruine 
detonEftar,  & defolation  de tamailon.Si vn 
Ange  du  ciel  (dis-je)  vous  euft  Eut  cette  pre- 
didfcion ,Sire, teuiliez  vous eftimee  vérita- 
ble? Il  eft  certain  que  non*  tantle  dernier 
point  dépendant  de  voftre  volonté,  vous  euft 
iemblé  (ans apparence.  Et  neantmoins  confi- 
derez,  s’il  vous  piaift,  combren.peu  s’en  a fallu 
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que  vous  n’ayez  acheuédc  laccomplir,ayant 
Ci  toft  oublié  le  mal  que  vous  on t fait,  & peu- 
vent faire  tous  les  ioûrs  ceux  qui  appcllét  Re- 
belles nos  anciens  Rois, d’autant  qu’ils  n’ont 
pas  ietté  par  terre  leurs  Diadèmes  & leurs 
Couronnes  au  premier  bruit  des  excommuni- 
cations enuoiees  contfeux:  &qui  en  confe- 
quence  de  cette  mefine  dodtrine  furieufe , ont 
fait  croire  a infini  peuple,  que  noftre  defundt 
Royeftoit  vn  Tyran  >&vn  rebelle  ; Ce  qui  a 
yrayement  caufé  fa  mort. 

N e vous  reprefentez-vous  point.  Sire, 
l’image  haute,pafle,  morne,trifte , de  ce  grand 
Prince, voftre  bon  frere$  tel  qu’il  eftoitlors 
que  tout  bielle , tout  enfànglanté , il  vous  tefi. 
moigna  vne  affection  de  pere  iufques  au  der- 
nier foufpir  de  fa  vie,  vous  tenant  embraffé  au 
milieu  de  fon  armee,  toute  baignee  en  larmes, 
toute  greffe  de  vengeance? 

I l elt  là  haut,il  eit  bien-heureux , il  eft  mort 
pour  la  liberté  de  fon  pays,  pour  deliurer  de 
captiuité  fes  enfans;  il  contemple  vos  adtions. 
Qhoy?  que  vous  caillez  les  arrefts  de  fon  Par- 
lement donnez  contre  cesparricides  qui  l’ont 
faitdaguer  defon  viuant,  qui  l’ont  poignardé 
apres  fa  mort,s’efcrians  en  toute  l’Europe  ; Le 
mefmc  tour  cjtiil  notes faifoit  chajfer  de  B or  de  aux, 
il  fut  chajf ? de  la  vie . On  dit  qu'il  nous  auoit  fait 
mener  a S,Macaire pour  nota  efgorger  là  tousys  il 
n'euft  elfe  le  premier  ef gorgé.  Ce  n’eft  point,  S i- 
REjVn  lefuite,  ce  font  tous  les  lefuites  en 
corps,  qui  par  leurs  lettres  annales  ôcfolem- 
nelleschanrent  ce  triomphe  en  toute  l’Euro- 


fermais  bien  par  toute  la  terre  en  leurs  colo- 
nies, où  ils  monftrent  maintenant  les  cruels 
efFe&s  de  leurs  dangereufes  maximes  ; où , dy- 
ie^  ils  monftrent  en  trophée  la  chemife  là  n- 
giantedenoftre  feu  Roy,  lesdefpoiiilles  fu- 
perbes  du  premier  Roy  du  monde,  foudroyé 
par  les  tonnerres  qu’ils  ont  fai<ft  elclatter  en 
France,  o ùauparauant  leur  arriuee  ils  n’auoiét 
iamais  eu  aucune  force.  N ous  voudriez-v  ous 
bien,  S i r e,  ofterlaconfolation  qui  nous  re- 
fte,&  la  feule  marque,  la  feule  fouuenance  que 
nos  neueux  auront  deraftaftmat  de  noftre  de- 
fun<ftRoy,denoftredefuncèmaiftre. 

H e l a s , mon  pauure  Maiftre  ! helas  mon 
pauure  Prince  ! ft  ie  n’a  y peu  autre  chofe,au 
moins  auras-tu  ces  derniers  pleurs,  ces  derniè- 
res larmes  de  ton  tres*humble  feruiteur,de  ton 
tres-fidellefubie<ft.Etparauantureferontelle$ 
accompagnées  des  foulpirs  dVn  million  de 
François  qui  meliront,ft  ce  n’eft  en  ce  ftecle,ce 
fera  aux  autres.  Car  pourquoy  mes  fânglots, 
pourquoy  mes  gemiftemens  ne  dureront-ils 
autant  que  les  bons  François  au  monde  ? 

S i nos  ayeux,  Sire,  euftentauallé  cette  do- 
urine empoifonnee  de  l'excommunication, 
&deiapuiflance  de  transférer  les  Royaumes: 
cette  grande  fùcceiîion  nefuft  pas  venue  iuf- 
quesàvous  : il  y a Ion  g temps  quon  Teuft  ar- 
rachée à vos  anceftres.Lebanniiiement  des  Ie- 
fiiiteseftlamort  de  cette  malh eureuie  do&ri- 
ne,  cft  la  vie,  la  gloire,  & la  fplendeur  de  voftre 
mai  Ion  Royale.  Ceux  qui  vous  dirontle  con- 
traire, la  vaudroient  voir  renuerfee  par  terre  : 
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Vousle  Içauez , &le  (cachant,  fivous  n'y  re- 
médiez, vous  lappez  vous  mefmcs  les  fondc- 
mens  de  voilre  Ella t , au  lieu  de  les  affermir. 

La  magnanimité,  la  generolitéd’vn  grand 
Roy  ne  le  moudre  pas  feulement  à la  guerre, 
au  iront  d’vne  fiere  bataille, animant  la  No- 
bleiîe,toutcouucrtdc  panaches  pourfe  faire 
marquer  à fes  ennemis , déliant  leur  audace  8c 
leur  for  çft  de  lances,  qu’il  s’en  va  foudroyer: 
Mais  elle  paroiil  encores  d’auantage, S ire, 
aux  deliberations  des  grands  &importans  af- 
faire? de  fonEftat.  La  prudence  y doit  reluire: 
mais  il  faut  chaifer  arriéré  toute  peur  de  def- 
plaire,  toute  crainte  de  faicher  : Elle  ed  indi- 
gne de  vous,  elle  ed  indigner  d’vn  Roy defra- 
ce,  quand  il  ne  feroit  point  ce  que  vous  elles. 
Vn  Roy  deFrâcenereçoitla  loy  que  de  Dieu- 
Voyez,  S i r e,  ce  qui  ed  iufte,  voy  ez  ce  qui  cil 
vtile„à  vous,  à vodrepoderité,  à vodre  Eilat  : 

n ayez  autre  vifee. 

0 , • 

Il  eiliude,S  ire,  que  les  Arreflsde  vodre 
Rarlement.de  voilre  grand  Parlement, du Par- 
lement de  France,  foient  .exécutez  en  France. 
En  cela  gift  la  principale  force  de  vollrcEllat. 
Qm  ed  donc  cehiy  qui  vous  confeille,  Sire, 
de  vous  couper  voilre  bras  droit  à vous-mef- 
mes?  En  effeét,  fous  noms  empruntez , c’edle 
Roy  Philippes  qui  le  déliré,  qui  le  pourfuit, 
qui  le  veut.  lied  vodre  frere,  ielefçay  bien; 
mais  il  a vnconfcil  dangereux.  Il  edieunc,il 
ell  ambitieux,  il  ell  grand  5 il  lèaitqu  il  retient 
iniudement  Fheritage  de  la  Roy  ne  Catheri- 
ne, quecevcra  rongé  l’efprit  de  ion  pereau 
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îi£t  de  la  mort.  De  Ton  vi uant  il  fe  fiattbit  fur 
lapuidanee  de  Iules  î mais  quand  lapprehen- 
iion  d’aller  comparoir  deuantle  grand  Mai- 
ftre,deuant  le  grand  luge , luy  a fait  drelTer  les 
cheueux  en  la  telle  ■ Alors  tes  flatteries  de  Ton 
Inquifltion5les  flatteries  de  ces  Iefliites  nei’ot 
peu  garentir  contre  fia  propre  Ici  en  ce,  contre 
fa  propre  confcience  : il  a fallu  parler  , il  a fallu 
refifter,&:  donner  foulagement  à cette  inquié- 
tude.» à ce  flambeau,  aces  gehennes.  Mais  tant 
s’en  faut  que  fon  fils  vueilleexecuter  ce  tefta- 
ment,  qu’au  contraire  il  a des  defleins  infinis, 
incroyables  : La  feule  France  luy  en  arrefiele 
cours.  Quel  aduantage  luy  feroit-ce  d’auoir 
toufiours  dans  les  entrailles  de  ce  grand  Roy- 
aume, des  perfonnes  fi  afHdez,  fi  promts  & dé- 
terminez pour  executer  tout  ce  qu’il  fçauroit 
fouhaitter  quelque  périlleux  qu’il  foit  ? Quel 
aduantage  d’yauoirdes  elpionsfi  vigilans , iî 
hardis, & tellement  cogn eus  pour  fecrers,  que 
quiconque  voudra  conlpirer  contre  FEftat, 
foit  François,  foit  Effranger,  ne  craindra  ia- 
mais  de  s’adreflcr  à eux.  Dans  les  autres  Com- 
munautez  on  pourroit  prendre  Tvn  pour  l'au- 
tre, & fe  perdre.  Ainfi  fit  Barrière  : s il  ne  fe  fuit 
decele  qua  lefuites,  vous  efliez  fans  doute 
furpris . Que  firent  iamais  rien  de  femblabie, 
les  Templiers  en  France  ?les  Humiliez  en  Ira- 
liefles  Cordeliers  Conuentuels  en  Efpagnèl 
Lapuiilancedes  Rois  eftinfinie,ieleconfefle: 
maisc  eil  pourueu  qu’elle  foit  accompagnée 
de  prudence  ( la  maiftrefle  vertu  des  Princes.) 
Quand  les  grades  fautes  font  faites , il  efl:  bien 
difficile,  & forment  impoffibîe  deles  reparer. 
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Qui  p en  fez- vous,  S i r E,qui  vueillc  plus  rien 
entreprendre  contr’cux,  quoy  qu'ils  machi- 
nent contre  voftre  eftat, contre  voftreperfon- 
ne?qui  vueilleplus  eftrepartie,qui  vueilleplus 
cftre  tcfmoin,qui  vueilleplus  dire  iugeîSiRE, 
pour  vnc  première  fois  il  fc  trouue  des  hom- 
mes qui  s’oppofentaux  mefehansîmais  quâd 
ils  voyent  les  ferpens  à l’entour  deleurs mai- 
ions,  qu’ils  viendront  vn  iour  deuorcr leurs 
en  fan  s j cela  fait  defefperer  tout  le  monde*  ce- 
la fait  du  tout  perdre  courage . Et  apres  petit  à 
petit  chacun  plie,  chacun  s’accommode  ( ô le 
dangereux  mot  pour  les  Rois.)  Si  le  feu  Roy 
eftoir  encorcs  au  monde,  il  en  pourroit  parler: 
Ce  grand  defaut  l’a  mis  où  il  cft.  Fai&es  voftre 
prorit, Sire,  de  fon  exemple  •>  fai&es  l’enco- 
res  de  celuy  de  vos  voilins  : voyez  li  iamais 
Charles  le  Quint,ny  fon  fils  , ces  grands  poli- 
tics,  ces  grands  rufez  en  matière  d’Eftat,  on 
laiftè  affoiblir,  ont  laifteeftonner  leurs  ferui- 
tciTts  1 Voyez  fi  iamais  ils  leur  ontdonnéfub- 
ie£t  d’aller  rechercher  la  grâce  de  ceux  qu’ils 
auoiet  irritez  pour  le  bien  de  leur  Eftat?  V oiez 
fi  iamais  ils  ont  receu  des  gens  qui  leur  peuf- 
fent  eftre  fufpcds ? Quand  voftre  Majefté  ne 
confie! creroit  que  la  première  inftitution  des 
1 cfm tes, leur  fource , leur progrez  >lc lieu  dont 
ils  viennent,  elle  lesdeuroitauOir  en  abomi- 
nation.Mais  apres  en  auoir  fenty  des  eftedts  fï 
horribles, tels  que  vos  plus  grands  ennemis 
lespouuoicntdefircr:  de  apres  auoir  efté  de- 
liuréde  ccftedangereufe  feefte,  de  cefte  dan- 
gereufe  fa&ion  par  vn  grand  Arreft,quelle  ap- 
parence,quelle  couleur  de  remettre  vous-mef- 
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meslesafïaffins  dans  voftre  Eflat,  la  feditichï 
parmy  vosfubieéls,  les  menees  ÔC  lespartia- 
litez  dans  vos  prouinces,qui  ont  plus  Veude 
tranquillité  depuis  l’exil  des  IefùiteSj  quent 
trente  ans  auparauant? 

Diev  ne  veut  point  eftxe  tenté  . Il  vous  a 
par  deux  fois  ,Sire,  garenty  de  leur  cou- 
fléau  : Il  vous  a enuironné  de  tant  de  bons 
Prélats  ôc  Do6leurs*de  tarit  de  fçauants  ôc  de- 
uots  Religieux  de  tous  ordres,  pleins  de  pro- 
bité, de  doétrine,d’obei{Iànce,  a affeétion  en- 
tiers voflre  Majeflé,  mille  fois  plus  propres 

Î)our  l'exaltation  de  noflre  Religion  Catho- 
ique,que  ceux  qui  font  infeétez  de  cette  dan- 
gereufe  herefie,  qui  a pour  fondement,  le 

POVVOIR  DE  CHANGER  LES  ROY- 
AV  ME  S,  LES  O ST  ER  A I VN,  ET  LES 

donner  a l’a  vt  re.  Pourquoy  vou- 
lez-vous  mefprifer  la  grâce  quefà  diuine  bon-1 
tévousafai&e,  vous  tirant  du  cercueil  &des 
bras  de  la  mort?  Mort  par  eux  defîree,fou- 
haittee,  bradée;  voulant  enterrer  la  France 
auec  fes  deux  derniers  Rois  dans  vn  mefme 
cercueil?  Ne  craignez-vouspoint,S  i r E,de 
courroucer  celuy,  qui  veut  eflre  admiré  en  fâ 
prouidence,  ôc  remercié  en  fa  bonté  & pro- 
tection ? Doutez-vous  quil  nait  prefidé  au 
milieu  de  cette  grande  Compagnie , au  milieu 
de  ce  grand  Parlement,  le  plus  augufte  du 
monde,  délibérant  pour  affaires  concernant 
la  vie  deieur  Prince , ôc  la  conferuation  de  fon 
Eftat?  Quoy  ? voulez-vous  caffer  cet  arreft> 
Hé  que  fçauez-vous , S i R E , s’il  eft  caufe  que 
vous  elles  encorés  en  vie  ? Que  feauez-vouf 
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ii  Dieu  s’cftfcruy  de  ce  moyen  pour  vous  coït-  ■ 
ferucr  en  ce  monde  î S ’il  s’eft  feruy  de  ce  ram- 
pait contre  leurs  aflaults  ? Pouucz-vous  ap- 
profondir les  lugcmenrs  & fes  l'ecretsîNc  fça- 
uez- vous  pas  que  ce  font  des  abyfmcs? 

Ce  grand  Die  y,  qui  d’enhaulc  co- 
gnoi/l  les  feintifes,  les  hypocrifics,  le  venin 
que  contient  lcslcfuitcs  dans  leur  cftomac: , 
Ce  grand  Dieu,  qui  fçait  leur  dclfcin  perpé- 
tuel, dfentiel , radique  dans  leurs  veines  ; qui 
eft  d’abattre  la  gloire  de  cette  Couronne  Ô6 
de  cette  Monarchie  $ Vous  face  la  grace,SiRE» . 
de  bien  difcerncrlesamisd’Alcxandrc,  d’aueç 
les  amis  des  lefuites . Et  en  commandant  Ine- 
xécution entière  de  voftre  grand  Aircft,  faire 
cognoiftreà  toute  la  Chreftienté,  que  vous 
vous fçaticzauili  bien  & prudemment  garen- 
tirdes  rufes,  des  artifices,  &;  des  mines  lecret- 
tesdevos  ennemis, que  rompre,  dilliper,  & 
perdre  cmirageufemcnt  leurs  arm  ces,  ôc  leurs 
forces  (j^uertes. 
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